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PREFACE. 



’AUTHEUR^. 
de cette Hiftoire >> 


écrit 


avant 

p 

M- 

* 14 - 

cnne 


eil c<r fr.f*- 

té. 


n avoir d’abord 
deflèin que dej^ 
faire unefimplfe tradudion du™, 
traité des rqatiéres bénéficia- tradu- 
is de Fr à - Paolo ' 

Italien. 

Le mérité de cet Auteur, 
la réputation extraordinaire 
qu’il s’eft aquifè chez les 
gens de bon goût , de vé- 
ritablement fçavans , de le 


/ 



PREFACE. 
prix même de l’ouvrage lui 
avoient fait croire d’abord que 
cela foffiroit pour la fatisfa- 
£tion du public. 

Trois raifons le portè- 
rent enfiiite a changer de 
deflein , & le firent réfou- 
dre à faire en quelque fa- 
çon un Ouvrage tout nou- 
veau : L’une fut qu’il crut 
devoir retrancher quelques 
termes &: quelques tours un 
peu trop outrez contre les Pa- 
pes &; la Cour Romaine , ôc 
quelques faits un peu trop 
odieux, quoique d’ailleurs fort 
véritables. 

La penfée ou eftoit Frà- 
Paolo que cette Cour le re- 


PREFACE , 
gardoit comme le plus dan - 
gereux ennemi quelle eût 
en Italie , &c quelques mau- 
vais traitemens qu’il croioit 
>•.* - en avoir reçus , les lui avoient 
• fins doute arrachez , quoi- 
qu’il foit d’ailleurs dans des 
fentimens très - Catholiques 
pour le Pape & le Saint Sié- 
’ ge. Mais comme les veri- 
tez qu’il avance fur le fo jet 
dont il s’agit dans cette H i- 
ftoire 5 fe foûtiennent fort 
bien fans ces marques d’un 
reflentiment d’ailleurs fort 
naturel , on a crû qu’on 
pouvoit les fupprimer > ou 
du moins qu’on devoit les 
adoucir* 

• j ^ 
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L’autre railon cjui a por- 
te à ne fe contenter pas d’u- 
ne (impie tradudtion , eft 
que Frà-Paolo dans (on trai- 
té avoit pafTé trop legere- 
ment (ur plufieurs points 
d’Hiftoire trés-importans > & 
trés-curieux , on a cru qu’on 
devoit les traiter plus au 
long. Tels (ont l’Hiftoiré 
des inveftitures de leur 
uÉige en France , en Ita- 
lie , en Allemagne , dans 
PEfpagne &: dans l’Angle- 
terre ; celle des differens de 
Philippe le Bel avec Boni- 
face VIII. celle encore de 
Ja Pragmatique Sanction , & 
du Concordat paffé entre 
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LeonX. & François! Tous 
ces points d’Hiftoire que Fra- 
Paolo avoit raportez allez fu- 
perficiellement font ici trai- 
tez- avec exactitude & dans: 
une julte étendue. 

Enfin on a crû que le fa- 
meux different for le droit 
-de Regale qui dure encore 
à prefont entre L o ii i s le 
Grand , qui régné en 
France avec tant de gloi- 
re & de bonheur, & le Pa- 
pe Innocent X ! qui» 
gouverne I’Eglilè avec une 
intégrité digne des pre- 
miers fiécles , eftoit trop du 
fojet que Ion traite dans cet » 

â 4 


PREFACE . 
te Hiftoire pour n’en pas 
parler. 

Sur ce fîijet on dit pré- 
cifément ce qui eft necef- 
faire pour l’intelligence du 
fait. On y ajoute enlui- 
te quelques reflexions cour- 
tes , mais folides & con- 
vainquantes pour la j uftifi- 
cation des droits du Roi 6c 
des prétentions légitimés de 
fa Majefté. L’Auteur y par- 
le toujours , aufli bien que 
dans toute cette Hiftoire , 
avec tout le refpeét qui eft 
dû au Saint Siège 6c au 
Chef vifible de FEglifè , mais 
il y foutient auffi les droits 
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de fbn Roi &c de (a Cou- 
ronne en Sujet zélé ôc ha- 
bile. Il feroit à fbuhaiter 
que les Ecrivains de la Cour 
Romaine qui ont écrit fur ce 
fiijet I euflènt fait avec au- 
tant de folidité & de'modera- 
tion. 

On a divile cette Hiftoi- 
re en quatre Livres. Le pre- 
mier traite de l’origine des 
Dixmes , des bénéfices &: au- 
tres biens temporels de l’E- 
glilé ÿ des divers moïéns 
dont on selt fèrvi pour les 
aquerir & les augmenter y 
& de la manière dont ils 
ont efté admmiftrez dépuis- 
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PREFACE . 
le commencement de- I’E- 
glifè jufques au huitième fié- 
cle. On raporte fur cela di- 
verfès Loix &: divers Re~ 
glemens faits par les Empe- 
reurs &: les autres Princes 
à cette occafion. On y voit 
lorigine des Moines , les 
caufes de leurs progrès , de 
leur décadence , & des 

grandes richeffes qu’ils pot 
fedent encore à prefent , & 
l’on raconte quantité d’au- 
tres choies curieufes qui ont 
raport au fujet de cette Hifi 
toire. 

Dans le fécond Livre Ion 
continue le meme fujet qu’on 
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a commencé à traiter dans 
le premier. Il contient en- 
tre autres chofes I’Hiftoire 
des differens des Papes de 
des Empereurs au fùjet des 
inveftitures. On raconte la 
manière dont les autres Prin- 
ces de l’Europe en ont ufeY 
Fon y traite de l’hommage 
des Evêques , du ferment de 
fidelité , du droit de Regale, 
de généralement de tout ce 
qui appartient au principal fu- 
jet , dépuis le huitième fiécle 
jufques au douzième. 

Dans le troifiéme Livre 
l’on rapporte les nouveaux 
moïens dont on s’elt fèrvi 
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pour augmenter les biens de 
l’Eglife, & ceux que la Cour 
Romaine a trouvez pour 
s’emparer de la collation des 
bénéfices hors du Diocefe 
de Rome 3c de l’Italie. L’on 
y voit des grands differens 
qui ont efté entre elle 3c l’E- 
glife d’Angleterre à cette oc- 
cafion y auffi bien que divers 
Reglemens faits en France 
fur le même fujet dépuis le 
douzième fiécle jufques au 
quinziéme. 

Enfin le quatrième Livre 
contient ce qui s’eft pafle 
au fujet des Bénéfices 3c 
des biens de I’Eglifê 3 dans 
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le quinzième fiécle 6c les lui- » 
vans jufques à prefent. On 
y traite des Êxpe&atives , 
des Refervations , des Com- 
mandes , des Penfions , des 
Unions perpétuelles 6c à 
tems y 6c généralement de 
toutes les innovations qui lé 
font faites touchant les bé- 
néfices. Il contient encore 
I’Hiltoire de la Pragmati- 
que Sandion, celle du Con- 
cordat pâlie entre Leon X. 
6c François! 6c celle du dif- 
férent lùrvenu entre Loüis 
le Grand 6c le Pape 
Innocent X I. à Pocca- 
fion de I’extenfion de la Re- 
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gale. C’eftpar elle que Ton 
finit cette Hiftoire. 

Il n’eftoit pas poflible d’é- 
crire l’Hiftoire dont il s’a- 
git fans dire beaucoup de 
chofès qui ne feront peut- 
eftre pas du goût des Parti- 
fans aveugles &: paiïionnez 
de la Cour Romaine. L’on 
fçait bien que les choies / 
n’ont pas toujours efté fur 
le pie où elles font à pre- 
fènt à l’égard de la dilpen- 
fation des biens de l’Egli- 
fè , & qu’il n’y a peut- 
eftre pas de point dans tou- 
te la dilcipline Eccleliafti- 
que qui ait efté fîijet a de 


PREFACE. 
plus grands changemens , que 
celui de la collation ôc de 
la difpofition des bénéfices. 
On fçait encore que les en- 
treprises de la Cour Romai- 
ne ont efté la caufe de la 
plus grande partie de ces 
changemens Quand cette 
Hiftoire ne le diroit pas , c ’eft 
une choie trop connue ôc 
trop publique pour eftre ig- 
norée. 

On n’a donc far cela que 
deux choies a dire. La pré- 
miere que Ion n’a écrit que 
ce que la vérité de PHiftoi- 
re ne permettoit pas défai- 
re , ôc qu on Pa écrit avec 
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toute la modération poffi- 
bJe. La féconde qu’il faut 
mettre une fort grande dif- 
férence entre le Pape & le 
Saint Siège , & la Cour Ro- 
maine. Pour ce qui eft du 
Pape , il n y a point de Ca- 
tholique qui ne le reconnoif- 
fè pour le Chef vifible de 
PEglifè y qui n’avoüe que PE- 
glife Romaine eft la premiè- 
re Eglifè du monde 3 & qui 
ne demeure d’accord que le 
Saint Siège eft le centre 
de la -Communion Catholi- 
que. 

Pour ce qui èft de la Cour 
Romaine , c eft une Cour 
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politique comme les autres, 1 
qui a (es intrigues comme 
les autres , qui va a fes fins 
comme les autres par des 
moïens tout-à-fàit humains,' 
Ôc qui porte fes prétentions 
ôc fon authorité julques où 
elles peuvent aller fans fe 
mettre le plus fouvent en 
peine d’autre choie que du 
fiiccés. Pourquoi ne fèroit- 
il pas permis de dire d’el- 
le 3c de fes entreprife la vé- 
rité dans une Hiftoire , com- 
• me on la dit de toute au- 
tre choie. Que fi ce qu’on 
écrit lur un pareil lùjet pa- 
roît un peu tore, cela vient 
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de la vérité même , l’on ne 

J îouvoit pas la dire autrement 
ans Taffoiblir &. fans lui ôter 
quelque chofo de cette naïve- 
té naturelle qui a toujours je 
ne fçai quoi de piquant pour 
' ceux dont les interets lui font 
opofoz. • 

Aurefte Ion ne prévient 
point les Leéleurs fur Tordre, 
la difpofition & le ftile de 
cette Hiftoirc. Cela ne forvi- 
roit de rien 5 le droit d’en ju- 
ger indépendamment de qui 
que ce foitleureft trop aquis 
pour le vouloir reftreindre.’ 
Ainfi tout ce que Ion peut 
ajouter , eft que TAuteur 
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neftant aux gages de perfori- 
ne , & ne prétendant rien de 
fon travail , n’a euenveüe 
que d’écrire la vérité avec 
toute la finçerité , la modé- 
ration , & lexaditude pot 

fible. *. r 
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Extrait du Privilège du Roy l 

P A r Lettres Patentes du Roy don- 
nées à Fontainebleau le {o. jour 
d'Oétobre 1687. Signe , De J u N- 
ru ieres , & feellées du grand 
Sceau de cire jaune. Il eft permis à 

d'imprimer un 

Livre intitulé, Hiftoire des Dixmes, & 
du temporel de l‘Eglife y pendant le teins 
de dix années , avec defenfes à toutes 
perfonnes d'imprimer ou faire impri- 
mer ledit Livre , fous les peines por- 
tées par lcfdites Lettres. 

Regifîrc fur le Livre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de 
P arts t le 10, Novembre 1687. 
r Signé, J.B. Colgnard, Syndic . 

Achevé d’imprimer le xy.Novcm^ 
bre 1688. 
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DE L’ORIGINE 

DES DIXMES, 

DES BENEFICES, 

ET AUTRES BIENS TEMPORELS 

DE L’EGLISE. 


LIVRE PREMIER. 

Des divers moïens , dont on s’eft fervi 
pour les acquérir & les augmenter, 
& de la maniéré dont ils ont eflè 
administrez depuis le commence- 
ment de l’Eglife , ju fanes au huitiè- 
me fiecle* 



N t re les effets que 
produifit la pieté des 
premiers Chrétiens , 
on en peut remarquer 
deux par raport au fujet 
que j’ai à traiter. L’un fut de porter 
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2 Livre Premier , 
les Princes , & les particuliers à en- 
richir les Eglifes des biens tempo- 
rels , dont elles furent d’abord Fort 
dépourveuës ; & l’autre d’engager 
les Eçclefiaftiques à en faire un ufage 
fi.faint, que l’oneftoitperfuadé en ce 
tems-là, qu’en donnant du bien à l’E- 
glife ce n’eftoit pas tant l’enrichir 
que l’Etat même ; puifque la plus 
grande partie de ces biens retournoit 
à fon profit , & à fa décharge , par 
la part que l’on en faifoit non feu- 
lement aux Minières de l’Eglife, 
mais aux pauvres , aux veuves 9 aux 
vierges , aux voïageurs & générale- 
ment à tous ceux qui fe trouvoient 
fans biens ou fans parens qui les peuf- 
fent affifter. 

Mais quoique l'ufage qu’on faifoit 
des biens temporels fut fort régie 
dans toutes les Eglifes des premiers 
fie clés y parce qu’une charité pru- 
dente eftoit la feule régie que fui- 
voient ceux qui les donnoient , ceux 
qui les rece voient & ceux qui les 
jdifpenfoient, il fût pourtant fort difi> 
ferent félon les lieux , les tems & les 
«ircgnftances aufquelles il n’eftoit 


r 
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pas poffible de ne fe point accom- 
moder. 

Du tems que J e s us-Christ 
vivoit en ce monde , le fonds dont • 
lui Sc fes Apôtres tiroient leur fub- 
fiftance ,n’eftoit autre que les aumô- 
nes que quelques perfonnes de pieté 
leur faifoient de leur bon gré j Ces 
aumônes eftoient mifes entre les 
mains d’un de ceux qui fuivoient le 
Seigneur 3 & élles n'cftoient cmploïées 
qu’à'tfetHrchofes ; l’une à fournir à 
Jésus - Christ même & aux Apô- 
tres ce qui leur eftoit néceflairc, l’au- 
tre à aflïfter les pauvres plus ou moins 
félon que ces aumônes y pouvoient 
fournir. 

Il ne faut point d’autre témoin ch. 1 
de ce que j’avance que S. Jean même & *3 
qui a vécu avec J e s u s - C h r i s t* 

& qui a cfté un des témoins de tou- 
tes fes avions , aufli-bien que le plus 
exaéfc de fes hiftoriens. Il dit expref- 
fcmenc que Judas l’un des douze 
Apôtres eftoit le dépofitaire des au- 
mônes que l’on préfentoit au Fils de 
Dieu , qu’il en emploïoit une partie 
à le pourvoir lui & fes Apôtres des 
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chofes ncce(Taii*es 5 & que le refte eftoit 
deftiné au foulagement des pauvres 
félon les ordres qu'il recevoir cha- 
que jour de Je su s- C h ri st même. 

Saint Auguftin fait fur cela une 
réflexion. Il dit que Jesus-Christ 
pouvant fe faire fervir par les Anges, 
n'avoit pas befoin de mettre de l'ar- 
gent en referve , que cependant ill'a 
voulu faire pour l'inftru&ion de fon 
Eglife » lui apprenant én fa perfon- 
îie , quels dévoient eftre fes fonds, 
fçavoir les aumônes des fidelles, & 
quel ufage elle en devoit faire , fça- 
voir l'entretien des Miniftres & des 
Officiers de l'Eglife &le foujagement 
des pauvres. 

Depuis que J e s u s-C h r i s t fut 
monte' au Cieljles Apôtres aflèmblez 
dans l'Eglife de Jérufalcm fuivirent 
exactement l'exemple de leur maître. 
Jls n'eurent point d’autres fonds que 
lui , & ne firent point d’autre ufage 
des aumônes qui leur eftoient pre- 
fentées. 

Il arriya cependant que du temà mê- 
rrte des Apôtres ces aumônes furent 
notablement augmentées » parce que 
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les fidelles vendirent leurs terres & AB. r. . 
généralement tout ce qu'ils polTe- x, & V e 
doient de biens immeubles , pour les 
mettre en commun, ainfi les biens des 
particuliers devinrent les biens de 
îEglife, comme nous le voïons encou- 
re en ufage dans la plûpart des Reli- 
gionsjoù tout fe poüede en commun, 

& où les particuliers n'ont rien qui 
leur appartienne en propre. 

Ce qui portoit les premiers Chré- 
tiens de Jérufalem à Ce dépouiller 
ainfi de leurs biens pour les conver- 
tir en aumônes au profit du commun,, 
eftoit la perfuafion où ils eftoienc 
que le monde devoit bien- tôt finir, 

Jésus - Christ les avoic laitfcz fur 
cela fort incertains, & les Apôtres- i.Cor:?. 
eux - mêmes parloient de la fin du 1 
monde comme d’une chofe qui de- 
voit arriver bien-tôt. 

Mais quand ils enflent efté per- 
fuadez que le monde devoit durer 
long-tems, ils n’en eulTent pas moins 
fait,- parce qu’ils confideroient l’état 
de ce monde par raport à eux-mêmes, 
comme une ^hofe qui pouvoir finir 
tous les jours j mais de quelque façon 
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6 Livre Premier , 
qu'ils priflènt les choies , il eft cer- 
tain que les biens de I'Eglife augmen- 
tèrent confidérablement en ce tems- 

ià. 

Cependant la coutume de n'avoir 
lien en propriété * nwis de polleder 
tout en commun , en forte qu'il n'y 
avoir ni pauvres, ni riches , mais que 
tous eftoient égaux par rapport aux 
biens temporels *, cette coûtume,dis- 
je , n'alla pas plus loin que Jérafa- 
lem , elle ne fut point reccuc dans 
les autres Eglifes qui furent fondées 
par les Apôtres y&c même i'Eglife de 
Jérufalcm ne la garda pas long* 
tems, car vingt-fix ans tout au- plus 
après la mort de } e s u s-C SRist 
chacun fe remit en podeffiont dit, 
lien , & la propriété des biens fut 
rétablie . 

Cela n'empêcha pas qu'il n'y eut 
toujours un revenu commun dans 
cette Eglife ; il provenoit des obla- 
tioijs des fidelles, & il eftoit emploie 
tant à l'entretien des Miniftres de 
I'Eglife qu'au foulagement des pau- 
vres , qui ne pouvoien^ avoir d'ail- 
leurs de quoi fubhftcr > car c’eftoit 
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une régie reçue, que ceux qui avoient 
Railleurs de quoi vivre n'eftoient 
point entretenus aux dépens de l'E- 
glifc. 

C'eft fur cette régie qu'eft fondé 
l'avis que donne S. Paul à Timothée, i.Tim. 
de prendre garde que les veuves qui S* 
ont des parens qui les peuvent aflifter 
firifent entretenues à leurs dépens, 
afin que l'Eglife n'étant point fur- 
chargée pût fournir à l'entretien de 
celles qui eftoient véritablement veu- 
ves , c'eft-à-dire , veuves & pauvres 
fans parens , & fans moïensde lu b li- 
fter d'ailleurs. 

La propriété des biens aïant donc 
efté rétablie dans l'Eglife de Jérufa- 
letn , ou s'eftant maintenue ailleurs 
comme elle eftoit avant l'établifle- 
ment des Eglifes 5 le premier jour de 
la femaine que l'on appel loi t, comme ' 
l'on fait encore aujourd'hui , le jour 
du Seigneur, tous les fidelles s'aflèim- 
bloient , & chacun offroit ce qu’il 
avoir eu foin de mettre à part pen- 
dant la femaine pour fubvenir aux 
befoins communs. 

Pendant que nôtre Seigneur vivoit 
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fur la terre le foin de ces oblations 
fût confié à Judas. Depuis 1* Afcenfion 
les Apôtres pendant quelque tems. 
s’en chargèrent eux* même s , mais 
voïant que de la diftribution des 
aumônes, il n ai (Toit tous les jours des 
murmures & des differens parmi les 
fidelles , qui fe plaignoient qu’elles 
n’eftoient pas difpenfées conforme- 
ment aux befoins d’un chacun 5 ils 
refolurent de s’en décharger tant 
pour éloigner d’eux les foupçons & 
les jugemens defavantageux qui pou-* 
voient naître à cette occafion , que 
parce qu’ils eftoient perfuadez que 
cela les cmpêchôit de vaquer avec 
toute l’application qu’ils dévoient à 
la prédication de l’Evangile. 

Ils réfolurentdonede retenir pour 
eux-mêmes le miniftére de la parole, 

6 le foin d’enfeigner les peuples , 8c 
d ? établir d’autres miniftres pour avoir 
foin de l’emploi des oblations , & de 
la diftribution des aumônes. 

On peut voir de-là combien les ; 
chofes font éloignées à préfent de 
leur première inftitution. Les Prélats. 
8c les premières dignitez de l’Eglife 
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f atdent pour eux-mêmes le foin des 
iens temporels ; & pour ce qui eft 
de la prédication de l'Evangile & 
du foin d'inftiruire les peuples on le ; 
confie , ou pour mieux dire , on l'a- 
bandonne aux Moines , aux Man- 
dians , ou aux Prêtres du dernier » 
ordre. , 

On établit donc fcpt mini Aires qui^/W^ 
furent appeliez Diacres, pour avoir le • 
foin du temporel de l'Eglife , on les 
prenoit de tout le corps des fidelles,. 
fans la participation defquels 011 n'é- 
levoit perfonnc à aucun miniftéret 
eoclefiaftique>& quand-ils avoient efté - 
élcus, les Apôtres les ordonnoient,, 
&les établifloient pour gouverner le- 
temporel de l'Eglife. 

L'établiiTement de ces miniftres qui» 
commença premièrement dans l'Egli- , 
fe de ' Jérulalem , fut jugé fi necelïai— . 
re qu'il £e répandit en peu de tem$; 
dans toutes les autres Eglifes qui fu- 
rent fondées par les Apôtres ; c'dfc . . 
pourquoi il n'y en avoit point, ou em 
érablilfant un Evêque & des Prêtres,* 
ils n'y établilfent en; même tems des* • ■ 

Diacres., ... 
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L'ordination de ces trois fortes de 
miniftres fe falloir a peu prés de la 
même manière j les jeûnes & les priè- 
res précedoient, & l'ordination ne (e 
faifoit qu'aprés l'élcftion, ou tous les 
fidelles avoient droit d'affifter. Cét 
ordre cftoit invio lablement gardé , Sc 
on n'élevoit jamais à aucune charge 
dans l'Eglife , fi la perfbnnc dont il 
s'agifloit n'avoit efté éliie du con- 
fentement général de tous les fi dél- 
iés, qui avoient ificonteftablemcnt le 
droit d'exclufion à l'égard des perfon- 
jies indignes. 

Les chofes aîant efté établies de 
la forte , l’Eglife continua pendant 
jdus de deux cents ans à entretenir 
fes miniftres & les pauvres fans 
avoir d'autre fonds que les oblations 
que les fidelles fàifoient volontaire- 
ment. 

Ce fonds , qui paroitroit pré- 
fent peu confidérable eu égard an 
peu de charité des fidelles de ce 
tems y ne laiftbit pas de fournir abon- 
damment à cette dépenfe» parce que 
la ferveur de ces premiers fiectes 
jpQxtoit les Chréûcus à donnes feu- 
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vent , comme dit S. Paul , plus qu'ils 
ne pouvoient. 

Il arrivoit même quelquefois que 
ces aumônes dans quelques Eglifes 
cftoient fi abondantes qu'il y avoit 
deqnoi fournir au foulagemcnt de 
quelques autres Eglifes qui eftoienc . 
pauvres. 

C'eft pourquoi nous lîfons dans les 
A&es des Apôtres que S. Jaques » 

S. Pierre, & S. Jean aïant reconnu 
pour leurs compagnons au mkiiftere 
de l'Evangile S.Paul & S. Barnabe, ils AtLiu 
leur recommandèrent le foin de faire 
des colle&es par les Eglifes , c’cft à 
dire de ramaflèr des aumônes poiw? i 
foulager i'Eglife de Jerufalem qui 
cftoit alors fort pauvre. 

Nous voïons la même chofe dans 
les Epitres de S.Paul , où il raporte Rm.i< 
lui même qu'il avait ramaffe des au- 
mônes confiderables dans les Eglifes 
de Macédoine , d'Achaïe , de Galatie, 

& de Corinthe pour lesenvoïer à PE-* 
glife de Jerufalem, 

Cette coutume fi charitable que 
les Eglifes riches affiftaflent celles 
qui eftoient pauvres > ne s'ob&r»* 

A 6 
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pas feulement du vivant des Apôtres, 
mais encore long-tems après leur 
mort. L/Eglifc Romaine particuliè- 
rement fe diftingua des autres dans : 
cct exercice de charité , d'une manié- 
ré bien digne de la première Eglife 
du monde. Comme elle eftoit en effet 
plus riche que toutes les autres , les. 
oblations y eftoient fi abondantes, 
que non feulement elles fuffifoienr 
pour l'entretien des clercs & des 
pauvres- Chrétiens de Rome , mais, 
qu’il en reftoit encor allez pour en 
affifter les Eglifesvoifines&: les plus- 
éloignées, & pour fournir au foula- 
gemenedes Chrétiens perfecutez qui 
eftoient dans diverfes Provinces de 
l’Empirejles uns condamnez’ aux mé- 
taux j les autres renfermez dans des, 
prifons , & les autres perfecutez en- 
mille maniérés différentes,. 

Ces richeiTcs de l’Eglife db Rome' 
devinrent, en peu de tems fi confi— 
d érables- qu’en vir on l’an 170. Mar— 
don en une feule fois lui fit prefent; 
de cinq cents dragmes dor , mais; 
comme l’on reconnut dépuis qu'il; 
swoj&.de^ fentimens. contraires, L la* 
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Foi , il fût châtré de l’Eglife & fou ar- 
gent lui fût rendu,de peur que la pu- 
reté dont cette Eglife faifoit profef- 
f \ on ne fût fouillée en quelque ma- 
niéré en retenant quelque chofe des* 
biens d'un herc tique. 

Dépuis l’an 22 0. l’Eglife de Rome 
fè trouva fi riche que les Empereurs* 
Romains «-eurent qu’ils fe pour-' 
roient enrichir eux-mêmes s’ils pou- 
voient s’emparer de fes trcfors , c’elfc 
ce qui donna lieu au martire de Saint: 
Laurent Diacre de Roihe j L’Empe- 
reur Decius s’imagina que l’appré- 
henfion, des fupplices obligeroit ce - 
S. Diacre à les lui livrer ; il fe Trom- 
pa, car ce fidelle difpenfateur s’eftant-' 
aperceu du delfein de ce Prince , le' 
prévint en diftribuant aux pauvres- 
eh une feule fois- tout ce que l’on- 
avoit amalïe des aumônes & des-, 
oblations des Fidelles , comme l’on» 
avoit coutume de faire lorfque l’on' 
prévo’ioit quelque perfécution. C’e- 
ftoit avec beaucoup de ràifon qu’ont 
en- ufoit de-la- forte , car il eft certain? 
que la plupart des perfecutions que: 
lÎEglife. fçuf&it- depuis, la. ww «te 
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L'Empereur Commode, ne furent oc» 
cafionnées que par les richeftès de 
l'Eglife , dont les Empereurs ou les 
Gouverneurs des Provinces vou- 
loient s'emparer fous pretexte de ré- 
ligion. 

Depuis ce tems-là comme le nom- 
bre des Chrétiens augmentoit , les 
richeiTes de l'Eglife augmentèrent 
auffi à proportion j c'eft ce qui don- 
na lieu aux Ecclcfiaftiques de vivre 
plus commodément , qu'ils n’avoient 
fait jufques alors j il y en eut plu- 
fieurs qui ne fe contentant pas de 
ce que l’Eglife leur fournilToit tous 
les jours pour leur fubfiftance , fe 
retirèrent dans leurs maifons pour 
y vivre en particulier ; mais comme 
cela ne les empêchoit pas de rendre 
fcrvice à l’Eglife , ils prétendirent 
qu'ils eftoient en droit d'en tirer leur 
fubfiftance en argent qu’ils ern- 
ploïoicnt enfuite , comme ils le ju- 
geoient à propos j comme cette ma- 
niéré de pourvoir à la fubfiftance 
du Clergé cftoit tout a fait éloignée 
du premier établiiîèment , les Evê- 
ques les plus habiles & les plus faims 
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la fupportcrent d'abord avec peines 
cela n J cm pécha pas pourtant que U 
coutume ne s'établît de donner aux. 
Clercs qui vivoient en paticulier leur 
portion des biens de l'Eglife , quel- 
quefois pour un )our & quelquefois 
même pour un mois, & cét triage du- 
ra. aiTez Ion g- rems. 

Mais comme les chofes qui ont une 
fois pris le penchant , ne s'arreftent 
pas facilement ; ce de (ordre dans la 
iuitte alla bien plus loin , car les 
Evêques commencèrent à retenir 
pour eux-mêmes ce qu'ils avoicnc 
coutume de diftribuer aux autres > & 
à s'enrichir aux dépens des pauvres 
& de l'Eglife ; il y en eut même pla- 
ceurs qui négligèrent tout à. Eût le 
foin d'inftruite les peuples > & de fai- 
re les autres fondions de leurs char- 
ges > ne s'occupant qu’au négoce, 
au commerce , & à augmenter Leurs 
revenus par des prêts &dcs contrats 
uforaires. S.Cyprien (c plaint de ces 
défordres en ptufieurs endroits de 
fes ouvrages , & il en prend occafton 
de prédire que Dieu ne manquerais 
pas de purger fou Eglifc de tous ces 
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défordrçs par le feu de quelque gran- : 
de perfécurion. Elle Arriva en effet- 
bien-tôt apres , & ce fût celle de 
Decius qui fut la plus cruelle de tour- 
tes celles que Ton eut éprouvées juf- 
ques alors. C'eftainfi que Dieu n'a 
jamaismanqué de réformer fon Egli- 
fe lors qu'elle eft tombée dans de. 
grands defordres j foit par l'entremis 
le des Magiftrats légitimes , qui ont: 
fur celainterpofé fouvent leurautho— 
rite tres-utilement j foit quand ces 
defordres eftoient à leur comble par 
le remede terrible mais efficace des- 
perfécutions. 

Cependant quoique l'Eglife dés 
les premiers ficelés polfedât de gran- 
des richefles, elle ne pofiedoit pour- 
tant aucuns- immeubles , pour deux: 
raifons particulièrement j première-- 
ment parce que comme l'on efloir 
perfuadé en ce tems là que la fin . 
du monde approchoit , on ne fe met-' 
toit pas en peine d'én aquerir. Secon-- 
dement parce que les loix Romai- 
wes defieridant. exprefiement qu'on, 
n’eut à laifièr aucuns immeubles' aux. 
«ommunautez quelques qu’elles, fu£~ 
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fcnt , Toit par teftament ou de quel- 
que autre maniéré que ce pût eftre 
fans une permiflion expreffe du Prin- 
ce ou du Sénat, iln'yavoit pas lieu 
de i'efperer dans ces premiers fiécles, 
ou les puiflances temporelles bien' 
loin^de favorifer la réligion Chré- 
tienne, eftoient acharnées à la perfé^ 
cùter. 

Les chofes demeurèrent en cet 
cftat jufques à la défaite de à la pri- 
fon de l'Empereur Valerian , alors 
tout eftant en confufion dans l'Em- 
pire j de les loix eftant mal obfer- 
vées , particulièrement en Afrique, 
dans les Gaules de dans l'Italie , l'E- 
glife commença à y poffeder des im- 
meubles que divers particuliers lui 
avoient donnez ou lailfez par tefta- 
ment. Mais les affaires de l'Empire 
s'eftant depuis rétablis , de les îojx 
aïant repris leurs premières vigueurs 
l’an 3 01. tous ces biens furent con- 
fifquez par édit des Empereurs Dio- 
cletian de Maximian. Cet édir pour- 
tant ne fût point exécuté dans les 
Gaules par une bonté particulière de 
Confiance Clore*, à qui elles eftoient: 
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échcues en partage. 

Dioclctian & Maximian quelques 
années après aïant quitte l'Empire 
pour vivre en perlonnes privées» 
Maxence qui leur fucceda , reftitua 
huit ans après à i'Egtife Romaine tou- 
tes les pofleffions dont elle jouillbit 
auparavant j & fort peu de tems apré* 
Conftantin s'eftant déclaré prote- 
âeur des Chrétiens , leur aïant per- 
mis de faire profeflîon publique de 
leur Religion par tout l'Empire , & 
approuvé les aiîemblées & les com- 
munautez Ecclefiaftiques , il fut per- 
mis aux Eglifes par Edit exprès de 
Conftantin & de Licinius fon Collè- 
gue de pofteder des immeubles de 
- quelque façon qu'ils leur vinflcnt,foit 
par donation , teftament , ou autre- 
ment ; & pour faire la grâce entière 
les Clercs furent exemptez des char- 
ges publiques afin qu'ils puflent fe 
donner tout entiers aux fondions de 
leurs charges. 

* Cette permilîion d'aquerir des im- 
meubles ne fut pas donnée en vain 
aux Eglifes, les particuliers à l'envi, 
& le* Princes mêmes leur faifoient 
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tous les jours quelque nouvelle do- 
nation y cela fe fai (oit toujours fans 
impofer aux Eglifes aucune charge 
particulière de pricres,d’aumônes a de 
nourriture de pauvres , & d’orphe- 
lins, &c. Ces donations eft oient abfo- 
lües fans réfer ve,Sc le bien qui en 
provenoit eftoit incorporé à la man- 
fe commune '*& fervoit enfuitte aux 
dépenfes ordinaires , aux aumônes» 
& aux autres œuvres de pieté qui 
Cftoicnt en ufage en ce tems-là-. 

Mais quoique les donations qui fe 
faifoient aux Eglifes , fulTent fans 
claufe & fans reierve , on eftoit bien 
éloigné de s’imaginer qu’on pût les 
emploïet à toute forte d’ufages,parce 

* <• H • /* i i • 
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leur intention eftoit en general qu’on 
les employât faintement à la gloire 
de Dieu , & au foulagcment du pro- 
chain. 

L’Exemption des charges publi- 
ques que les Princes accordèrent 
enfuite aux biens des Eglifes , ne 
contribua pas peu à leur augmenta- 
tion : Elle eftoit obfervée inviola- 
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blement à la fatisfa&ion commune 
des Princes & des peuples , parce 
que l'on eftoit perfuadé que le pu- 
blic n'en fouffroit point , & cela pour 
deux raifons, La première parce que 
les biens de l'Eglife eftant emploïez 
pour la plus grande partie au foula- 
gement des pauvres , ces exemptions 
ne tournoient qu'au profit de ceux 
qui n’eftoient pas en état de contri- 
buer , & les charges demeuroient à 
ceux qui pouvoient y fournir , ce qui 
a toujours palTé pour trés-jufte. Se- 
condement parce que exempter ceux 
qui n'ont pas dequoi fournir aux 
charges publiques > n'eft pas en effet 
une furcharge pour ceux qui ont le 
moïen d'y fournir. 

Il faut avouer néanmoins que l'on 
ne peut pas tirer ces exemptions en 
conféquence pour les biens que l’E- 
glife polfede à préfent , parce que 
outre qu'on ne les emploie plus aufli 
faintement qu’on faifoit autrefois , 
c'en: la vérité que l’Eglife poflède- 
prefque par tout plus de la quatriè- 
me partie des biens du refte de l'E- 
tat 3 ainfi fi cette exemption fubfiftoit- 
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en fon entier comme elle faifoit au- 
trefois , il arrive roit tout le contrai- 
re de ce que les Princes les plus reli- 
gieux qui l’ont accordée , ont pré- 
tendu } c’eft à dire que les riches fe- 
roient déchargez & les pauvres fur- 
chargez. Ainu quoique les Souve- 
rains d’à prefent faifent contribuer 
les Eglifes, il ne faut pas croire qu’ils 
aient moins de zélé pour l’Eglile & 
moins de pieté que leurs ancêtres. 
Ce changement ne vient pas des 
Princes , puis qu’il eft certain qu’ils 
accorderoient encore à prefent les 
mêmes exemptions à l’Eglife h elle 
eftoit aufli pauvre qu’elle eftoit au- 
trefois , & que ceux qui les ont ac- „ 
cordées ne les accorderoient pas au- 
jourd’hui s’ils voïoient les chofes 
dans l’état qu’elles font > & les ri- 
che (Tes de l’Eglife aufli confidérables 
qu’elles font à prefent. 

Mais comme il arrive quelquefois 
qu’un bien eft la caufe d’un mal , il 
arriva de même que les richelfes de 
l’Eglife augmentées , comme nous 
venons de dire par la pieté des Prin-* 
ces & des peuples , ne ferynent quà 
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produire dans les Ecclefiaftiques un 
defir infatiable d'en amafièr de nou- 
velles j II y en eut même des mieux 
intentionné z , qui ne purent éviter 
cét écueuiljils furent en cela comme 
les autres les duppes de la cupidité, 
quoi que d'une maniéré plus hnc & 
plus difficile à appercevoir ; car fai— 
Tant reflexion que l'emploi des biens 
de l'Eslife par le faint ufage qu'on 
en faiioit , tournoir toujours à la 
gloire de Dieu & au foulagement du 
* prochain , ils en conclurent qu'on 
ne pouvoit mieux faire que de les 
augmenter. Cette conclufion ne fut 
pas fans fuccés , car ils s'appliquè- 
rent enfuite ferieufement à en ama£ 
fer de nouvelles , n'obmettant pour 
cela aucun des moïens & des artifi- 
ces qui leur pouvoient réüffir , & ne 
s'embarraflànt nullement fi les moïens 
dont ils fe fervoient , eftoient con- 
formes à la bicnfeance & à l'équité; 
tout leur eftoit égal , & pourveu 
qu'ils augmentaient les riche fies de 
l'Eglife , ils croïoicnt faire un grand 
facrifice à Dieu. 



Cefi: ainfi que le zélé qui tfeft pas 
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•accompagné de fcience & de dif* 
cretion, ne fçauroic manquer de pro- 
duire de très mauvais effets. On le 
voit tous les jours dans quantité de 
ces faux zélez,qui, quand il s'agit de 
ia Religion , ne fe foucient pas quels 
moïens ils emploient , pourveu qu'ils 
la fervent à leur maniéré , & en em- 
ploient en effet trés-fouvent de tout 
à fait oppofez à la pieté & à l'huma- 
nité. Il n’y a rien de plus dangereux 
que ces forces de gens , pourveu 
qu'ils fatisfaffent leurs vidons & leurs 
caprices , il ne fc mettent pas en 
peine que toutes chofes foient ren- 
verfées. L'Hiftoire nous fournit une 
infinité d’efièts trés-funeftes du zélé 


aveugle que la fcience nè\ conduit 
pas , ÔC que la diferetion n'accompa- 
gne point. 

Mais fans^fortir de nôtre fujet l’E- 
glife n’eut pas plutôt obtenu la fa- 
culté d’acquérir & de pollcder des 
immeubles » qu'il fe trouva des gens 
qui fous prétexté de dévotion ne 
faifoient point de difficulté de dés- 
hériter leurs parens , & même leurs 
propres enfens pour enrichir Ici 


24 Livre Premier ] 

Eglifcs > leg Ecclefiaftiques de leur 
côté n'épargnoient ni perfuafions ni 
artifices pour porter les veuves , les 
femmes de qualité & les autres per- 
fonnes faciles à feduire , à faire l'E- 
glife leur héritière au préjudice de. 
leur famille. 

Ces défordres en peu de tems 
pafterent fi avant que les Empereurs 
le creurent obligez d'y donner ordre. 
Pour cet effet Pan 370. il fut fait une 
T 60 * loi pour rémedier à ces abus. Il eft 
vrai qu'elle ne défendoit pas aux Egli- 
fes le droit de faire de nouvelles aqui- 
fitions , mais elle dffendoit expreflè- 
menc aux Ecclefiaftiques l'entrée des 
maifons des veuves & des pupilles» 
& de rien recevoir des femmes par 
teftament ou par donation , non feu- 
lement directement par des donations 
faites à eux-mêmes , mais indirecte- 
ment & par des fideicommis j 
Ep. à Saint Jérome qui fait mention de 
Eu ~ cette loi en réconnoit la juftice , & 
Jtoch. avo ü c qu'elle eftoit un frein nécef- 
faire pour rétenir dans les bornes 
l'avarice des Ecclefiaftiques, qui n’eC* 
coit allé que trop loin , & avoit pafle 

les 
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les bornes de l'équité 6 c de la bien- 
fcante. 

Outre cette loi quelques années 
après l'an 3 90. il en fut fait une autre 
par laquelle il eftoit ordonné que 
fi une veuve fe dédioit au fcrvice de 
i'Eglife , elle ne pourrait lui laitier 
ni par donation , ni par teftament» 
aucuns immeubles , ni même aucuns - 
meubles de prix qui euftent appar- 
tenu à la maifon d'où elle eftoit lor- 
tie. 

Saint Auguftin qui vivoit dans ce Pojfid. 
même tems n'approuva jamais ces da ? s f* 
emprelïemens exceffifs pour aque- vte c ' 
rir de nouveaux biens. Au contraire 14 ’ 
ilnefaifoit aucune difficulté de dire 
publiquement qu'il valloit bien mieux * 
qu'on 1 aillât les fucceffions aux en- 
fans, 6 c aux parens que de les donner 
à l’Eglife. Il réfufa même quelques 
fucceffions qui avoienc efté lailTèes à 
fon Eglife au préjudice des légitimes 
heritiers , ajoutant à ce refus qu'il 
n'importoit pas à l'Eglife de diftrL- 
bucr beaucoup de biens , mais de les 
diftribuer à propos. 

Mais fur tout il ne pouvoit fouffrir 

: , b 
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une nouvelle maniéré d'aquerir des 
biens à l’Eglife que l'on avoir trou- 
vée dans ce tems-là,c'eftoit d'aquerir 
les fonds en avançant les rentes pour 
plufieurs années , & tant qu'il vécût 
il empêcha toujours que fon Egli- 
fe ne pût aquerir de cette forte de 
biens. 

Il témoigne même dans plufieurs 
de fes fermons qu’il auroit bien 
mieux aimé que le Clergé reçût des 
oblations & des aumônes volontai- 
res des Fidellcs , comme l'on fai foi t 
dans 1rs prémiers fiécles de l'Eglife, 
que d'eftre chargé eomme il eftoit 
du foin de faire valloir les fonds de 
l’Eglife, il protefte que cela lui eftoit 
» tout- à fait à charge , & que cela le 
détournoit des fondions fpirituel- 
les , qui doivent faire la principale 
occupation des Evêques. Et il ajou- 
te enfin qu'il eftott tout preft de 
rénoncer à tous les immeubles que 
polfédoit fonEglife & de les refti- 
tuer à ceux qui les avoient donnez, 
pourveu qu’on pourveût d’une autre 
maniéré à la fubfiftance du Clergé, 
foit en lui accordant les Dixmes, 
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comme Ton faifoit fous l'Ancien Te- 
ftament ; foit par le moïen des obla- 
tions & des contributions volontai- 
res j que l'Eglife en cela gagnerait 
beaucoup quand ce ne feroit que d'e- 
ftre exempte des diftra&ions qu'em- 
porte néceflairement avec foi le foin 
des chofes temporelles : c'eftoit le 
fen riment de ce grand homme , mais 
il ne prévalût pas. 

Cependant ni les exhortations des 
SS. PP. ni les loix des Princes quoi 
que très fagement établies, ne purent 
empêcher que les richelfes de l'Eglifc 
n'augmentalTent toujours de plus en 
plus ; elles fûrent pourtant toujours 
difpenfées à la manière ancienne , ce 
qui dura jufques à l'an 410. fans au- 
cun changement confidérable. Les 
oblations & les autres revenus de 
l'Eglife eftoient mis en commun, les 
Diacres en av oient la difpenfation, 
ils eftoient aidez par les Soufdiacres, 
& par d'autres œconomes que l'on 
établilToit lorfqu'il en eftoit befoin; 
elles eftoient employées à l’entretien 
desminiftres de l’Eglife, des autres 
perfonnes qui lui rendoient quelque 

B 2- 
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fervice , &c des pauvres. 

L'Evêque & le college des Prêtres 
ordonnoient de la maniéré dont on 
devoit difpofer des biens que l’on 
avoitamaliez&mis en commun *, les 
Diacres exccutoient leurs ordres , le 
droit de vivre de ces biens eftojt com- 
mun à tous les Clercs, mais tous n’a- 
voient pas droit de s’ingérer dans leur 
difpenfation. 

On peut juger combien les reve- 
nus de l’Eglife eftoient confiderables 
en ce tems-là > par le grand nombre 
de ceux qui vivoient à Tes dépens. 
S.Chryfoftome rapporte que l’Eglife 
d’Antioche nourri lloit tous les jours 
plus de trois mille perfonnes. il eft 
certain que celle de Jérufalem four- 
nilfoit tous les jours à l’entretien 
d’une infinité de perfonnes qui y 
alloient par dévotion de toutes les 
parties du monde. L’hiftoire de l’E- 
glife raporte qu’Atticus Evêque de 
Conftantinople fournilfoit à l’Eglife 
de Nicée de quoi faire fubfifter un 
grand nombre de pauvres qui y ac- 
couroient de toutes’ parts , le nom- 
bre eu eftoit fi grand qu’en un feul 
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jour on en conta jtifques à dix 
mille. 

Mais depuis que la France, l’Efpa- 
gne 8c l’Afrique eurent efté feparées 
de l’Empire 8c érigées en Roïaumes 
particuliers , 8c que par l’extin&ion 
de la race de Théodofe l’Italie fut 
devenue la proie des Barbares , par- 
ticulièrement des Gots qui s’en em- 
parèrent dépuis , enfin que l’Empire 
d'Orient eut efté féparé de celui 
d’Occident j les Eglifes des deux 
Empires pour ladifpofition des biens 
fe gouvernèrent d’une maniéré diffe- 
rente. 

Dans l’Orient les chofes fe gou- 
vernèrent toujours à peu prés de la 
même maniéré que nous venons de dé- 
crire. Mais dans l’Occident les Evê- 
ques d’adminiftrateurs 8c de furveil- 
lans qu’ils eftoienc , commencèrent 
à fe rendre maîtres des biens de leurs 
Eglifes & à en difpofer comme il leur 
plaifoit. Il naquit de là une grande 
confufion dans l’adminiftration de ces 
biens. 

Les bâtimens 8c les pauvres furent 
ceux qui en fouffrirent le plus, les 
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uns tombèrent en ruine 3 & les autres 

furent abandonnez. 

Pour rémedier à ces defordres, 
environ Pan 470. on ordonna dans 
PEglife d’Occident que les biens fe- 
roient partagez en quatre parts. La 
première fut donnée! PEvêquc, la fé- 
condé fut deftinée à Pentretien des 
Miniftres de PEglife , la troifiéme à 
celui des bâtimens,qui comprenoient 
alors non feulement le lieu où le 
peuple s'atfèmbloit , mais ceux enco- 
ie qui fervoient de demeure à PE- 
véque , au refte du Clergé , aux ma- 
lades, & aux veuves. Et la quatrième 
enfin fut laiiTee pour les pauvres: 
mais on iPentendoit par ces pauvres 
au raport de S. Grégoire , dans la 
plûpart des Eglifes que les pauvres 
du lieu , car pour les étrangers ils 
eftoient à la charge de PEvêquc , qui 
eftoit obligé de faire tous les frais d e 
l’hofpitalité , c'eft à dire de loger 3c 
de nourrir les Clercs étrangers &c de- 
fubvenir aux pauvres qui venoient de 
dehors. 

Mais quoique les biens des Egli- 
fes fuffent divifez en quatre parts. 
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il ne faut pas s’imaginer que ces 
parts fuflent égales d’une égalité 
arimethique : Selon les lieux & les 
circonftances elles cftoient plus ou 
moins fortes > & la raifon de cela 
eftoit qu’il y avait des Eglifes où le 
nombre des clercs & des perfonnes 
qui ftfrvoient l’Eglife , furpalfoit cç- 
lui des pauvres. Et il y en avoit d’au- 
tres où le nombre des pauvres eftoit 
plus grand que celui des clercs. On 
en peut dire de même à l’égard de 
l’entretien des bâtimens. Comme 
ils cftoient plus grands & en plus 
grand nombre dans les grandes villes 
que dans les petites , il Falloir aufti 
plus de bien pour fournir à cette dé - 
penfe. 

Il arriva de-là que les Eglifes en 
recevant le décret qui ordonnoit le 
partage des biens en quatre parts, 
l’executerent neanmoins chacune fé- 
lon fes befoins. 

Il y en a qui prétendent que cette 
divilion des biens de l’Eglife fut pre- 
mièrement ordonné par le Pape 
S. Silveftre 150. ans auparavant celle 
dont nous parlons j ils fe fondent 
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fur quelques pièces que l'on attribue 
à ce Pape , mais l’on fçait que tou- 
tes ces pièces auffi-bien que celles 
que l'on attribue aux autres Papes 
jufques à Sirice font fuppofées & 
qu'elles ont efté fabriquées environ 
*l'an 800. par des perfonnes peu ha- 
biles, & qui connoifloient mal l'ef- 
prit & les ufages des premiers fiécles.. 
Pour ce qui regarde en particulier 
le décret prétendu de Sylveftre tou- 
chant le partage des biens de l'E- 
^life , il eft certain que les chofes 
de fon tems n'eftoient pas fur un 
pié à avoir befoin d'un pareil régle- 
ment. 

Au refte l'on trouve dans le Code 
Theodofien une loi de Confiance & 
de Julien de l'an 359. qui décharge 
les Clercs negotians du paiement des 
Douanes & autres droits qu'on avoit 
coutume d'éxiger des autres mar- 
chans , parce que tout le gain qui 
provenoit de leur négoce , retour- 
nent au profit des pauvres:ils eftoient 
. donc en ce tems là bien éloignez 
de partager les biens des Eglifes, 
puis qu’ils Lailloient en commun. 
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tous les profits qu’ils pouvoient faire 
d’ailleurs. 

Cela fait voir que la divifion des • 
biens de l’Eglile en quatre parta com- 
mencé environ l’an 500. mais il eft 
important de remarquer que cette di- 
vifion n’eraportoit point celle des 
fonds , des immeubles , ni même des 
oblations ,, &: des aumônes, toutes 
chofes eftoient encore adminiftrées 
par les Diacres, & les Soufd.iacres, &c 
le partage n’cftoitque pour les rentes 
& les revenus. Il arriva depuis enco- 
re fur cela du changement,, & plus 011 
s’éioignoit de l’antiquité pour le 
tems , plus aufli s’en éloignoit-on 
pour les ulages. 

C’cft ce qui paroit particulière- 
ment dans la maniéré d’ordonner les; 
mimftres de l’Eglife ; II eft certain 
que l’inftitution des Apôtres por- 
toit que les Evêques , les Prêt res , & 
les autres miniftres de la parolle de 
Dieu & des. chofes faintes. , & les^ 
Diacres, mêmes qui eftoient les mi- 
niftres du temporel, furent premiè- 
rement éleus-- avec l’approbation de - 
k copies fidelles-*. &-enfmte ordom- 
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nez par les Evêques en leur impofant 
les mains , ce qui fut obfervé long- 
temsfans aucun changement. 

L'Evêque en particulier dans cha- 
que Eglife eftoit toujours éleû du 
confcntement du peuple , 6c enfuite 
ordonné par le Métropolitain , en la 
préfence de tous les Evêques de la 
Province , ou du moins de leur con- 
fentement donné par écrit lors 
qu'ils ne pouvoient venir eux-mê- 
mes. 

Lorfque le Métropolitain eftoit 
empéché 6c ne pouvoit lui - même 
faire l'ordination , elle eftoit faite 
par trois Evêques les plus proches 
du lieu oh fe faifoit l'ordination* 
du confentement pourtant du Mé- 
tropolitain 6c de tous les Evêques 
de la Province qui eftoient abfens. 
Depuis que l'on eut réduit plufteurs 
Provinces fous un Primat, fon confen- 
tement eftoit encore néceflaire. 

L’Evêque aïant eftéainft ordonné 
les Pierres, les Diacres 6 c générale- 
ment tous les autres Clercs eftoient 
préfentez au nom du peuple ou nom- 
mez par l'Evêque av£C l'approbaüo» 
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du peuple , 8c en fuite ordonnez par 
l'Evêque. Il s'enfuit de là que l'on 
n’ordonnoit jamais un inconnu , ni 
qui que ce fut qui n'eut efté pro- 
posé ou du moins approuvé par le 
peuple. 

Cette approbation du peuple 
eftoit jugée fi nécelfaire , que le Pape 
S. Leon 8c tons les Peres de ce tems- 
là afleurent que l’ordination d'un 
Evêque ne pouvoir eftre ni valide 
ni légitime s'il n'avoit efté premiè- 
rement demandé &c approuvé par Le 
peuple. Saint Grégoire eftoit telle- 
ment de ce fentiment qu'il ne cjreuc 
pas qu'on peut confacrer Confiance 
Evêque de Milan qui n'avoit efté 
éieu que par le Clergé fans l'appro- 
bation du peuple- qu'on n’avoit pu 
avoir , parce que les courfes &c les 
ravages des ennemis l'avoient fait re- 
tirer à Gennes > de forte qu'il fallut 
envoïer un exprès pour avoir fou ap- 
probation. 

Quelquefois un Evêque devenu 
vieux fe nommoit lui-même un fuc- 
çefleur , comme fît S. Auguftin qui 
nomma Eradius * pour lui fucceder> 
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mais cette nomination n’eftoit d’au- 
cune valeur (i le peuple n’approuvoit 
la perfonne élue & ne témoignage 
qu’il ne réconnoilfoit rien en lui qui 
le rendît indigne d’une ii- importante 
charge. 

Les chofes à prêtent font bien; 
éloignées de cet ufage , au contraire 
l’on tiendroit pour nulle &c illégitime 
une éle&ion dont le peuple fe feroit 
mêlé : ainfi ce qui paifoit: autrefois 
peur légitimé ne l’efl plus à préfent>. 
comme ce qui l’cft à préfent ne l’eut, 
pas efté autrefois. 

Mais il efl: néceifairc de faire ici 
une digreffion fur un nouveau fujet 
qui environ l’an 500. donna lieu 
une notable augmentation des biens 
de l’Eglifc j ce fut l’établilfemenqdes. 
Moines & des Monaftéres. 

Le Monachifme donc commença: 
en Egipte environ l’an 300. à l’ occa- 
sion de ceux qui fuioient les perfé- 
cutions i il paffa de-là dans l’Âfie.&; 
dans la Grece où S. Bafile lui. donna, 
des réglés environ l’an 370. & le mit: 
fur le pié fur lequel il eft encore.: 
aujourd’hui dans c es pais là. 


, 
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Pour ce qui cft de l'Italie l’on ne 
eonnoifioit point les Moines jufques 
à l'arrivée de S. Athanafe à Rome, 
il en amena quelques-uns avec lui, 
mais cela n’eut pas de fuit-te s 8 c cette 
maniéré de vie fut peu cftiméc à Ro- 
me 8 c dans les Provinces voi fines juf- 
ques à l'an 500. Alors S\ Equice & 
S. Benoit aïant donne des loix à cet 
état , 8 c s’eltant rendus eux-mêmes 
recommandables par une fainteté 
éclatante , le Monach-ifme commença 
à s’étendre dans l'Occident : il arri- 
va pourtant que l'Inftitut de S. Equi- 
ce 11e fubfifta pas long- tems , mais 
pour celui de S. Benoit il fe répandit 
dans peu de tems par toute l’I talie & 
palïa même les monts. 

Dans ces prémiers tems 8 c long- 
tems dépuis les Moines n’eftoient 
que des féculiers , ils ne furent que 
long-tems après appeliez à la cléri- 
cature. Il y avoit alors comme à 

Î iréfent deux fortes de Monaftéresj. 
es uns eftoient à la campagne & les. 
autres dans les villes.. Ceux de la. 
. campagne vivoient du labourage ,, 
du. travail de, leurs mains , & de: 
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quelques oblations & aumônes que 
les Fidelles leur faifoienr , & tour 
eftoit gouverne par un Abbé j pour 
ce qui eft des Moines des villes ils 
vi voient aufli du travail de leurs 
mains , & comme il ne fiiffifoit pas» 
1 Egliie leur fournifloit le relie de leur 
fubfiftance , Ceux-ci le conferverent 
bien plus long-tems que les autres 
dans la prattique exaéle des régies & 
de 1 ancienne difei pline. 

Pour ce qui elt des Clercs, comme 
depuis le partage des biens de l’E- 
glifc > & qu’ils eurent celle de vivre 
Cl ? f om / raun > Us avoient beaucoup 
relâché de leur prémiere vertu -, la 
dévotion du peuple fe réfroidit 
beaucoup à leur égard , & avec la 
dévotion l’envie de les enrichir da- 
vantage. L’on peut donc dire que 
delors l’Eglife eut celle de faire de 
nouvelles acquittions , files Moines 
ne fullent,venus au fecours, ils retin- 
rent la dévotion du peuple par l’é- 
clat de leurs vertus & par la fainteté 
de leur vie , & empêchèrent fa li- 
béralité de s’éteindre , mais aufli ils 
en profitèrent car le peuple abandon^ 
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nant le Clergé Te tourna tout-à-fait 
de leur côté. Ce fut- là une nouvelle 
fource de biens pour l'Eglife , car 
c’eftoit à qui feroit le plus de bien 
aux monaftéres , foit en leur donnant 
des terres , ou leur faifant des obla- 
tions & des donations confiderables 
par teftament, ou autrement. 

Et certainement on peut dire à la 
loiiange des anciens Moines, que ces 
grands biens qu'on leur donnoit 
n'eftoient pas perdus , puis qu'ils en 
faifoient eux - mêmes un fort faint 
ufage de mille manières différentes, 
foit en nonrrilTant un grand nombre 
de Moines, foit en exerçant l'Hofpi- 
talité , foit en élevant & inftruifant 
la jeuneiTe , foit enfin en pratiquant 
une infinité d’autres avions de pie- 
té , qui les rendirent les objets de 
l'admiration & de l'eftime des Prin- 
ces, du peuple, & des Ecclefiaftiques 
mêmes qui à l'envi leur faifoient part 
de leurs biens. 

L'Abbé Triteme raporte que les 
monaftéres de S. Benoit eftoient allez 
jufques à quinze mille tous grands 
& confiderables par leurs revenus. 
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fans conter les bénéfices quiendé- 

pendoient, &c les petits monaftéres. 

Les Moines en ce te ms-! à fe choi- 
fîtfbient eux-mêmes leur Abbé j ils 
dépendoient de lui pour le fpirituei 
& le temporel , 8c il ordonnoit de la 
difpenfation des biens quels qu'ils 
fullcnt j Toit qu'ils provinrent des- 
aumônes , 8c oblations , ou du tra- 
vail des Moines , ou des terres& des 
fonds qui leur avoient efté don- 
nez. 

Les chofes fe gouvernèrent de la 
forte jufques environ l'an 500 . alors; 
les Evêques eftant devenus les maî- 
tres abfolus de la quatrième portion 
des biens de l’Eglife > ils- Te méfièrent 

{ dus que jamais des chofes temporel- 
es , 8c s’appliquèrent à fe faire des; 
partifans dans-toutes les villes de leur 
dépendance.. 

Il arriva de-là que l'éiedion des- 
Abbez ne fe fit plus comme de cou- 
tume de perfonnes pieufes 8c zelées. 
pour le fervice de Dieu 3 l'on n'eut 
plus d'égard ni au mérité , ni à la- 
vertu , ce ne fut que brigues qui: 
. alloicnt. fouyept jufques. à. d.sdcdi-- 

^ y 
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tions & des violences publiques. 

Cela donna lieu aux Princes 
qui jufques alors ne s’eftoient pas 
mis beaucoup en peine de PE lé- 
sion des Abbez , de s’en mêler. 
Ils y furent même excitez par plu- 
fieurs faints pcrfonnages de ce tcms- 
là qui leur repréferiterent avec for- 
ce que Dieu leur avoit commis la 
proteéHon des Eglifes aufli bien 
que celle de leurs autres fujets , 
qu’ainfi ils eftoient obligez en con- 
fcience de faire en forte que les af- 
faires Ecclefiaftiques furent faites 
légitimement & félon les loix de 
PEglife. 

A ces con fi dérations il s’en joignit 
d’autres. Les Princes remarquèrent 
fort prudemment que les premières 
dignitez de l’Eglife efhnt déjà tres- 
confiderables , & ne pouvant que lie 
devenir davantage à caufe des grands 
biens qu’elle polfedoit déjà , & de 
ceux qu’elle aqueroit encore tous 
les jours , il eftoit de leur intereft 
d’en pourvoir des perfonnes de leur 
dépendance , & qui les tenant d’eux, 
leur feroient apparemment plus fidei- 
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les que celles qui les auroicnt obte- 
nues par d'autres voies. 

Ils confidéroient encore que les 
pratiques fédicieufes des Clercs ambi- 
tieux & qui prétendoient à ces pre- 
mières dignitez, pou voient eftre d'un 
notable préjudice au repos & au bon 
gouvernement de l'Etat ; ainfi le de-, 
voir & l'intereft s'eftant joints en- 
femble pour perfuader aux Princes 
de ne plus laifler les dignitez Eccle- 
fiaftiquesà ladifpofition du Clergé» 
Sc du peuple , la part qu'ils y avoient 
eiie jufques alors leur fut otée prek 
que par tout. 

Ce changement qui abaiflbit la 
puifTance du Clergé lui fut infiniment 
fcnfible , mais il le fallut fouffrir 
parce qu'il eftoit necefïàire , & qu'il 
s'eftoit lui-même mis dans fon tort. 
Et effet l'Epifcopat d'un objet de 
crainte & d'une fainte fraïeur qu'il 
eftoit autrefois , eûant devenu celui 
d'une ambition fans borne , & fans 
régie , il n'y avoit prefque plus que 
des faétieux qui y parvinllènt par * 
des pratiques honteufes , & fouvent 
même aux dépens du fang de leur 
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troupeau qu'ils dévoient défendre 
aux dépens du leur. 

Mais comme les dignitez & les ri- 
chefles ne répriment pas les paf- 
fions,mais au contraire leur donnent 
le mo’ien de fe fatisfaire dans toute 
leur étendue* , ces perfonnes fa&ieu» 
fes élevées à l'Epifcopat,par les voies 
que nous venons de dire, continuant 
dans leur efprit de fa&ion, entrete- 
nojent fouvent des correfpondances 
avec les ennemis de l'Etat , ce qui 
leur eftoit fort aifé dans l'extreme 
confufion où l’Occident fc trouvoit 
en ce tems-là. Il y en avoit même 
qui profitant du zélé de leurs parti- 
ons qui les avoient élevez à cette 
première dignité de l’Eglife s'en fer* 
voient pour exciter le peuple à fe 
foulever , & à maintenir les entrepri- 
fes qu’ils faifoient fur la jurifài&ion 
féculiére. 

Ces inconveniens & plufieurs au- 
tres qu'il feroit«crop long de rapor- 
ter , donnèrent lieu aux Souverains 
d* rdonner qu'aucune perfonne éleiic 
pour l'E pif copat , ne pûjt eftre con- 
facrée fans leur confentement , ou 
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du magiftrat qui les reprefentoit.' 
Cette alternative ne regardent que les 
Evêchez de moindre importance, car 
pour ceux des villes principalles , 
comme en Italie , ceux de Rome , de 
Ravenne , & de Milan , on ne pou- 
voit procéder à la confécration de 
la perfonne élue , fi premièrement 
on n’avoit obtenu la confirmation 
du Prince même , qui fe la refervoic 
toujours expreflement. Le Clergé en 
fit en vain fou vent des plaintes. L’au- 
thorité des Princes l'emporta , & 
jufques à Grégoire feptiéme ils fu- 
rent toujours en poliellion de ce 
droit. 

Cependant comme les Princes s'at- 
tachoient plutôt à l’eflentiel & au fo- 
lide qu’aux formalitez , quand il y 
avoit quelque fujet dans une ville qui 
avoit également l’approbation du 

n ie & du Prince, la coutume eftoit 
élire & de le confacrer enfuitte 
fans attendre la confirmation du Sou- 
verain. 

Il arrivoit aulfi quelquefois <^e 
par quelque accident de pefte ou de 
guerre l’on confacroit des Evêques 
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fans attendre la confirmation du 
Prince , ce qui arrivoit rarement par- 
çe que ces accidens efloient rares. 
C’eft ce qui arriva à Pelage fécond 
prédéccflfeur de S. Grégoire, lequel 
aïant efté éleu & contacté lorfque 
les Lombards tenoient Rome affie- 
gée -, le Siège aïant efté levé il envoïa 
S.Grégoire qui n’eftoit pour- lors que 
Diacre pour faire fes exeufes à l'Em- 
pereur , & le prier de ratifier ce que 
lanéceflité avoir contraint de faire . 
fans fon confentement. C’eft ainfi 
que les Papes & les principaux Evê- 
ques d’Italie furent élevez à leurs di- 
gnitez jufques à l’an. 7 50. 

Pour ce qui eft de la France Ôc 
des autres lieux fituez au delà des 
mons , l’autorité des Rois , ou des 
Maires du Palais eftoit encore plus 
abfoluë. Car dépuis que les Princes 
fe furent attribuez la nomination 
des Evêques le peuple ne s’en mêla 
plus , les gens de bien rénoncerent 
au droit qu’ils y pouvoient préten- 
dre , parce qu’ils eftoient perfuadez 
que les Princes ne choifiroient que 
des perfonnes capables j les mal in- 
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tentionncz en firent de même , parce 
qu'ils creurent que ce feroit en vain 
qu’il sy voudroient prendre quelque 
part. Ainfi les Rois de France eftoient 
en polie {lion dés ce tcms-là de nom- 
mer/à tous les Evêchez de leur 
Roïaume. 

Il ne faut point d’autre témoin de 
ce que j’avance que Grégoire de 
Tours ,xar on ne trouvera point dans 
toute Ton Hiftoire que dépuis Clovis 
prémier Roi de France Chrétien , on 
ait autrement pourveu aux Evêchez 
vaquans que par ordre exprès du 
Roi s ou du moins de Ton confen- 
tement. 

S. Grégoire qui fut élevé en ce 
tems-là au Souverain Pontificat , & 
qui eftoit fi zélé pour maintenir les 
véritables droits de i’Eglife, écrivant 
aux Rois de France en diverfes oc- 
cafions, fe plaint bien de ce qu’ils ne 
pourvoïoient pas les Evêchez de 
perfonnes capables , & les prie de 
choifir pour une dignité fi éminente 
des perfonnes de mérité : Mais quand 
les perfonnes pourveués par ces 
Rois avoient les qualitez requifes 
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il n'en faifoit aucune plainte , & ne 
• trouvoit point à redire à la nomina- 
tion des Rois. 

Les Evêques eftant ainfi élevez 
à l'Epifcopat fans que le peuple y 
eut aucune part 9 il leur fut fort fa- 
cile de l'exclure encore de la part 
qu'il pouvoir avoir au choix des 
Prêtres 9 des Diacres & des autres 
Miniftres de l'Eglife. Cela leur fut 
d'autant plus ai fé que le peuple eftoit 
allez porté de lui- même à ne Ce plus 
mêler de ces fortes d’affaires , les uns 
parce; que leurs affaires domeftiques 
les occupoient alfcz , les autres pour 
ne vouloir point s’engager dans les. 
faâions populaires, & les autres pour 
Ce voir peu eftimez des Evêques de- 
venus puiflàns tant par les richelfes 
qu'ils polTèdoient , & la grande dé- 
penfe qu'ils faifoient , que parce 
qu'ils prétendoient ne dépendre que 
du Souverain , comme c'eftoitde lui 
fcul qu’ils tenoient leurs Evêchcz 
foit par nomination ou par confir- 
mation. 

Mais quoi que les Princes fe mê- 
laifent fouvenc de nommer ceux qui 
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dévoient eftre ordonnez. Ils en laif- 
foient néanmoins fort fou vent kl 
nomination aux ' Evêques , fur tout 
quand ils eftoient dans une étroite 
confidence avec eux. Il arrivoit mê- 
me allez fou vent que ce rapport que 
les Evêques avoient avec les Princes, 
eftoit caufe qu’ils les emplo'ioient à 
terminer les differens & les procès 
embarraflez qui nailfoient entre les 
particuliers, le refpedt que l’on avoit 
pour la réligion dont ils eftoient les 
chefs , leur donnant pour cela plus 
de créance 8c d’autorité que n’en 
avoient les magiftrats féculiers. Mais 
jl naquit de-là un abus confidérable; 
car les Evêques en prirent ocafion 
d’abandonner le foin de la prédica- 
tion de l’Evangile , qui eft le princi- 
pal emploi qu’ils ont receu du Sei- 
gneur , ne pouvant pas fuffire en 
mème-tems à deux charges fi oppo- 
fées. Cela donna lieu lors qu’il s’a- 
gifloit de nommer un Evêque de 
choifir plutôt un fage félon le monde 
qu’un homme propre aux fondrions 
de la Réligion. C’eft ainfi que l’on 
en ufe encor à préfent , & l’on tient 
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Il Rome pour maxime que quand il 
s'agit de donner un Evêque aux lieux 
qui ne font pas voifins des Infidellcs, 
il vaut bien mieux choifir un bon Ju- 
rifconfulte , qu'un bon Théologien. 
On ne peut nier que ce fentiment ne 
foit raisonnable tant que les Evêques 
firent du jugement des procès , leur 
principale occupation. 

Cependant dans les premiers fic- 
elés de l'Eglife ce n'cft pas ainfi que 
Ton jugeoit des chofes. Quand Jé- 
sus - Christ ordonna fes Apôtres, 
il leur dit : Comme mon Pere m'a en - 
voyê je vous envoyé . ils comprirent 
de ces paroles qu'ils cftoient envoiez 
pour enfeigner. Les premiers Evê- 
ques qui leur fuccederent 3 prirent 
auffi ces paroles dans ce fens j ainfi 
ils eftoient perfuadez que la pre- 
mière & la principale fonction d'un 
Evêque eftoit d'enfeigner , & la fé- 
condé de veiller qu'il fut pourvu 
aux neceffitez des pauvres : on fe 
Te lâcha dans la fuite également à 
l'égard de ces deux fonctions. Le 
relâchement à l'égard de la fécondé 
commença de paroître dans le par- 


S.Jetn, 

10. 


50 Livre Premier , 

tagc que l'on fit des biens de l'Eglife, 

en quatre parts. 

Comme ces biens eftoient entre les 
mains des Ecclefiaftiques il n'y eut 
qu'eux aùlli qui fe mêlèrent de faire 
ce partage. Ainfi dans les lieux où l'E- 
vêque 8c le Clergé fe trouvèrent gens 
d'honneur 8c de confcicnce , le par- 
tage fut fait avec équité, 8c l'on pour- 
veut à tout félon l'exigence des lieux 
8c des perfonnes. Mais dans ceux où 
l'intereft l'emporta fur la confcience 
n'y aïant perfonne qui fe déclarât 
protecteur des pauvres 8c des fabri- 
ques , les uns 8c les autres furent fort 
mal partagez. Il y eut même des 
lieux où tout fut partagé entre l'E- 
vêque 8c le Clergé fans faire aucune 
mention ni des pauvres ni de l'entre* 
tien des bâtimens. 

Pour ce qui eft des lieux où le par- 
tage s’eftoit fait avec équité 8c avec 
l'égard que l'on devoit avoir pour 
toutes chofes, l’abus s'y glifia bien- 
tôt : car comme les deux parts affi- 
gnées pour l'entretien des pauvres 
& des bâtimens reftoient entre les 
mains des Ecclefiaftiques qui en 
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eftoient les adminiftrateurs ; petit— 
à petit ces deux parts diminuèrent, 
& les deux autres accrurent d'au- 
tant. 

On voit une preuve indubitable 
de cela en ce qu’il y a encore à pre- 
fent fort peu d’Eglifes où la fabri- 
que ait des revenus fixes qui lui 
foient affectez ; & pour ce qui eft des 
pauvres il ne refie plus pour eux que 
les hôpitaux , lcfquels encor ne font 
pas d’une fort ancienne fondation, 

eu égard à l’antiquitc dont il s’agit 
• • 
ici. 

Dans le tems qu’on cotnmença le 
partage des biens de l’Eglife , la part 
du Clergé eftoitmife entre les mains 
de l’Evêque qui donnoit enfuite à un 
chacun félon fon mérité &: le fervi- 
ce qu’il rendoit à l’Eglife. Dans la 
fuite les Clercs déchargèrent l’Evê- 
que de ce foin, & fe chargèrent eux- 
mêmes de faire la diftribution de 
leur part : depuis ce tems- là ni l’E- 
vêque ni qui que ce foit n’eut que 
voir à cette diftribution. On com- 
mença alors dans le Clergé à quitter 
la vie commune > chacun véquit en 
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particulier & s’attribua fa part comme 
Ion bien propre dont il difpofoit com- 
me il lui plailoit. 

Mais quoi que les biens de l’Eglife 
euflent efté ainfi partagé , tous les 
fonds pourtant ne faiioient encore 
qu’une maire qui eftoit gouvernée 
par les Diacres &c les Soûdiacres qui 
avoient foin de recevoir tous les re- 
venus , & de les diftribuer enfuite » 
premièrement à L’Evêque , & enfuite 
a chacun des Clercs félon la part qui 
lui eftoit aflignéc. 

Dans ce même tems on commen- 
ça en Italie d'appeller les biens dont 
les Eglifcs jouïlfoient le patrimoi- 
ne de l’Eglifc 3 ce qu’il eu impor- 
tant de remarquer , afin qu’on ne 
s’imagine pas que ce nom fignifie 
quelque fouveraineté ou quelque ju- 
rifdiétion de l’Eglife Romaine ou du 
fouverain Pontife fur ces fortes de 
biens. 

Une preuve de cela eft qu’on don- 
noit le même nom aux biens que les 
particuliers tenoient de leurs ancê- 
tres. Le domaine du Prince eftoit auf- 
fi appellé le Patrimoine du Prince> 
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& pour le diftinguer de celui des par- 
ticuliers on l’appelloit le Patrimoine 
facré. Comme il paroit par plufieurs 
loix qu’on trouve encore dans le 
Code. 

Ce fut pour la même raifon & par 
rapport au même ufage que l’on 
donna le nom de patrimoine aux 
biens non .feulement de l’Eglife de 
Rome j mais de toutes les Eglifes: 
C’eft ce que témoigne faint Grégoi- 
re dans plufieurs de fes lettres , car il 
y fait mention non feulement du 
patrimoine de l’Eglife de Rome, 
mais encore de celui de l’Eglife de 
Rimini , de celui de l’Eglife de Mi- 
lan > & de celui de l’Eglife de Ra- 
venne. 

Il y a fur cela une différence qu’il 
cfl: bon de remarquer , c’eft que les 
Eglifes des villes moins confidéra- 
bles n’avoient point de bien hors de 
leur Diocefe , mais pour celles des 
villes Impériales comme Rome , Ra- 
venne , Milan où les Sénateurs & les 
perfonnes les plus illuftres de l’Em- 
pire faifoient leur démeure , elles 
.avoient des biens non feulement 
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hors de leur Diocefe, mais dans diver- 

fes parties du monde. 

Saint Grégoire fait mention d'un 
patrimoine que l’Eglife de Ravenne 
pofledoit en Sicile \ & d'un autre 
dans la même Province qui appar- 
tenoit à l’Eglife de Milan. L'Eglife 
de Rome pofiedoit des patrimoines 
en France , en Afrique 5 en Sicile , 
& en plufieurs autres endroits! Et du 
tems même de S. Grégoire il y eut 
un grand procès entre lui & l'Evê- 
que de Ravenne touchant le patrimoi- 
ne des deux Eglifes qui fut terminé 
par accord. 

Quoi que ces Patrimoines fuflent 
aflez refpeétez parce qu’ils apparte- 
noient aux Eglifes 3 pour leur attirer 
encor plus de refpeét on leur don- 
noit le nom des Saints pour lefquels 
on fçavoit que les peuples avoient 
le plus de vénération j Ainfi l'on 
appelloit les biens de l'Eglife de 
Ravenne le patrimoine de S. Apol- 
linaire , ceux de l'Eglife de Milan le 
patrimoine de S. Ambroife : Et com- 
me l'Eglife de Rome avoit des biens 
dans plufieurs Provinces 3 on difoit 
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le patrimoine de S. Pierre dans l’A- 
• brutfe , le patrimoine de S. Pierre en 
Sicile. C’eft ainfi qu'à Venife le re- 
venu de la République s'appelle le re- 
venu de S. Marc. 

Avant que les Souverains eulfent 
diftrait une partie de leurs Domaines 
pour en faire des recompenfes à ceux 
qui avoient bien fervi l'Etat , ils 
établilfoient fur les lieux des Inten- 
dans avec pouvoir de juger les diffe- 
rens qui pourroient naître entre eux 
& les particuliers au fujet de leurs 
Domaines. 

Il y eut quelques Ecclefiaftiques de 
l’Eglife de Rome qui en voulurent 
faire autant pour les biens de cette 
Eglifè s ils ne voulurent plus recon- 
noître la jurifdi&ion féculiére à cét 
égard , & prétendirent eftre les juges 
en leurs propres caufes. Saint Gré- 
goire s’oppofa à cette ufurpation , il 
la condamna , & défendit de pareilles 
entreprifes fous peine d’excommuni- 
cation. 

Les fonds de l’Eglife eftoient alors 
& long - tems auparavant fujets aux 
charges publiques , Ôc païoient tribut 
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aux Princes 3 comme il paroît du Ca- 
non de S. Ambroife qui commence. 
Si tributum ; Il paroîc d’ailleurs que 
Conftantin le Barbu l’an 681. accor- 
da à l’Eglife de Rome l’exemption des 
Tributs pour les biens qu’elle pofle- 
doit dans la Sicile & dans la Calabre, 

6 Juftinien le jeune Ton fils l’an 687, 
accorda la même exemption pour les 
patrimoines de l’Abrulfe & de la Ba- 
filicate. 

Ces patrimoines de l’Eglife Ro- 
maine > quoique confidérables , ne 
rendoient pas tant de revenu qu’on 
pourroit s’imaginer j car nous appre- 
nons des Hiftoriens de ce tems que 
Leon l’ifaurien l’an 731. aïant con- 
fifque les patrimoines de Calabre & 
de Sicile , on vérifia qu’ils ne ren- 
doient pas plus de trois talens d’ar- 
gent & un demi-talent d’or 3 ce qui 
peut faire tout au plus 1500. écus de 
noftre nionnoïe. Le patrimoine de Si- 
cile en particulier quoique fort éten- 
du ne rendoit pas plus de 1 100. écus 
de rente. 

Cependant , comme nous avons 
dit , quoique les biens de l’Eglife 
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fuflcnt partagez entre l'Evêque & les 
particuliers du Clergé qui en rece- 
voient chacun leur part , tous ces 
biens ne faifoicnt qu'une malle qui 
eftoit gouvernée par les Diacres &c 
les Soûdiacres qui en faifoicnt la di- 
ftribution. Les chofes ne purent du- 
' rer long- teins en cet état (ans donner 
lieu à de grandes plaintes contre les 
adminiftrateurs de ces biens , qu'on 
accufoit de favorifer les uns au pré- 
judice des autres. Pour rémçdier à 
ces plaintes , 011 permit que chacun 
dans fon Eglife receût pour foi les 
offrandes qui s'y feroient ; mais com- 
me l’on avoit coutume de les porter 
à l'Evêque qui en faifoit enfui te la 
diftribution en fe partageant appa- 
remment le prémier , il fut ordonné 
que peur le dédommager chacun lui 
païeroit la troifiéme partie des of- 
frandes & quelque chofe de plus ; cet- 
te redevance fut appellée dépuis le 
Droit cachedratique , parce qu’il 
eftoit un effet de larevercnce qn'o:i 
porroit à la chaire Epifcopale, Les 
fonds furent encore divifez, & on en 
k afligna à chacun fa part. 
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Ce changement qui mettoit les 
chofes fur un pie tout- à- fait different 
de ce qu'elles avoient efté jufques 
alors , ne fe fît pas en même te ms par 
tout ni par un reglement commun 
que l'on eut fait pour toutes les Egli- 
fes , il palla infenfiblement d'un lieu 
à un autre , comme les chofes d'ufage 
ont coutume de faire , & particuliè- 
rement les mauvaifes qui fe répandent 
bien plus promptement que les bon- 
nes a parce qu’elles trouvent moins 
d'oppofîtion. 

Ce fut dans ce même tems que l'on 
commmença d'ufer dans l'Eglife du 
terme de bénéfice pour exprimer la 
part que chaque Ecclefiaftique avoit 
du bien de l'Eglife à voici quelle en 
fut l'origine & l'occafion. 

Les Princes avoient coutume de 
recompenfer ceux qui les avoient 
^ien fervi à la guerre , en leur afll- 
gnant des fonds publics } à la charge 
aux uns de garder les frontières, aux 
autres de fervir le Prince dans les 
affaires civiles , ou de l'accompagner 
à la guerre , & aux autres enfin de 
garder & de défendre les villes & 
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les fortereflTcs.On appelloit ces fonds 
ainfi donnez des fiefs,d’un nom Fran- 
çois & Lombard. Ec quand on s’ex- 
primoit dans la langue Latine qui 
n’eftoit pas encore tout- à fait éteinte, 
on les appelloit des bénéfices , com- Bene 
me eftant des marques de la libéral!- fida. 
té du Prince. 

On prit occafion de là de le férvir 
du même nom pour exprimer ou la 
part que chaque Ecclefiaftique avoir 
aux fondsHe l’Eglife,ou le droit qu'il 
y avoir *. foit parce que fuivant la 
condition des Evêché z ils eftoient 
aulli donnez par le Prince , ou par 
l’Evêque de fon confentement , ou \ 
en vertu de fa concelïion ; foit enco- 
re, comme quelques-uns s’imaginent, 
parce que l’on regardoit les Clercs 
comme des foldats fpirituels qui font 
les fondions & les exercices de la mi- 
lice facrée. 

Comme les chofes fc gouvernoient 
ainfi à l’égard du Clergé, les Abbaïes 
de delà les Monts çftoient devenues 
puillantes , & avoieqt acquis des ri- 
cheflès confidérableà ÿ comme les 
Abbez qui avoient l’adminiftratig» 
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de tous ces grands biens ne pou* 
voient eftre que fort puiifans , cela 
donna lieu aux Maires du Palais 
de s’attribuer l’autorité de les nom- 
mer : ils avoient fur cela un droit 
encore plus plaufible que fur les 
Evêchez , & les autres bénéfices 
pofledez par le Clergé , -, car comme 
les Moines n’eftoient albrs que Laïcs, 
il fembloit qu’il n’y eut aucun incon- 
vénient que le Prince , ou celui qui 
gouvernoit fous lui , fe mêlât de 
leur donner un Chef. Ils n’ufoient 
pas cependant de ce droit à la li- 
gueur , mais pour les accoutumer 
plus doucement à fe voir dépouillez 
d’un droit aufli naturel comme l’eft 
à toute Aflemblée faifant corps , ce- 
lui de fe donner un Chef, on leur 
permettoit quelquefois par grâce & 
fans conféquence, d’élire eux- mêmes 
leur Abbé. 

Pour ce qui eft de l’Italie , comme 
les Monaftcrcs n’y furent pas fort 
riches jufques à l’an 750. les Rois 
Gots , les Empereurs > & les Lom- 
bards oui Leur fuccedérent n’en 
» „ 

ftven r pas gland conte.. Les Marnes 
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donc refterent en pollèflion d’élire 
leurs Abbez , toutefois avec dépen- 
dance des Evêques. La fourmilion 
dans laquelle les Moines vivoient à 
leur égard , leur donna lieu d’entre- 
prendre plufieurs chofes à leur pré- 
judice ; il fut donc queftion de fe dé- 
livrer d’une dépendance qu’ils pre- 
voïoient leur devoir eftrc dans la fui- 
te tout-à-fait à charge , l’on en cher- 
cha les moïens , 8c on n’eut pas de 
peine à les trouver j ils confiftoient à 
s’addrelfer à l’Evêque de Rome , à le 
prier de les prendre fous fa prote- 
ction 8c à les exempter de la jurifdi- 
étion des Evêques. 

L’avantage qui en revenoit an 
faint Siège eftoit trop grand pour 
le négliger , il s’agilfoit de diminuer 
l’autorité des Evêques > de mettre 
dans fa dépendance un grand nombre 
de perfonnes puilTàntes 8c accrédi- 
tées parmi le peuple, 8c de s’attacher 
tout ce qu’il y avoit pour lors de 
perfonnes fçavantes dans l’Eglife. 
Les Evêques n’cn prévirent pas la 
conféquence , ou ne s’y oppoferenc 
pas > ou s’y oppoferent en yain x ainii 
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l'on vit en peu de tems prefque tous 
les Monafteres , & tons les Moines 
exemps de la jurifdidHon des Evêques, 
& unis inféparablement au faint Siè- 
ge. C'eftainfi que les chofesfe paf- 
loient en Italie. 

Pour ce qui cft de la France, com- 
me les Evêchez dépendoient absolu- 
ment de la nomination du Roy , ou 
de celle des Maires du Palais , qui 
par la négligence des Princes qui 
regnoient alors , s'eftoient emparez 
de la plus grande partie de l'autori- 
té , les Evêques ne s'attachèrent plus 
qu'à la Cour , & dévinrent eux-mê- 
mes tout-à-fait courtifans. Les Abbez 
qui ne leur çedoient point en ri- 
chelles , & qui eftoient aufïi redeva- 
bles à la cour du rang qu’ils tenoient, 
en firent autant : ils faifoient les uns 
& les autres leur demeure ordinaire 
à la Cour , ils fournifloient des fol- 
dats au Roi , & l'accompagnoient 
eux-mêmes à la guerre, non pas com- 
me des Religieux ou des Miniftrcs 
de Jesus-Christ pour y faire 
le devoir de leur charge , mais pour 
y combattre en perfonne , & faire 
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toutes les fondions de foldats & de 
Capitaines. 

Mais comme il falloir pour cela 
entretenir de grands trains de faire 
de grandes dépenfes > leur part ni 
fuffifant pas , ils ne tardèrent guere 
à s’emparer de la quatrième que l’on 
avoit refervée pour l’entretien des 
pauvres de des bâtimens. Mais la mife 
ne s’accordant pas encore avec la Ré- 
cepte , il fut qneftion de s’emparer 
tout autant qu’ils purent des biens de 
l’Eglife. Ils l’entreprirent , de en vin- 
rent à bout. 

Il arriva de là que les Prêtres qui 
eftoient chargez de l’inftru&ion des 
peuples de de l’adminiftration des 
Sacremens, refterent fans fubfiftance, 
C’eft pourquoy le peuple chacun fé- 
lon fa dévotion fe réfolut d’y con- 
tribuer encore du fien , cela fe fai- 
foit en certains lieux plus largement, 
en d’autres moins ; de cette inégalité 
naquit aufli-tôt une infinité de plain- 
tes. On chercha donc les moïens 
de les appaifer , de en même rems de 
donner une fubfiftance afleuréc au 
Clergé deftiné pour le fervice du 
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peuple. L’on fe régla en cela fur l’an- 
cien Teftament , & comme Dieu y 
i2 avoir ordonné les Dixmes pour la 
Venter. ^^ ancc des Patres & des Levi-, 
11. tes, il ne fut pas difficile de perfuader, 
au peuple que la même chofe fe de-! 
voit accorder aux nûniftres de l’Evan- 
gile. 

Il faut pourtant avouer que I’E- 
vangile n’a rien réglé là .detfiis , & 
qu’ainfi les Dixmes eftoient à la vé- 
rité de droit divin fous l’ancien Te- 
ftament, parce que Dieu les avoir or- 
données exprelfément pour l’entre- 
tien de fes mimftres , mais ce que 
Dieu avoit ordonné là delïùs ne fe 
peut non plus tirer en conféquence 
pour les Chrétiens que les autres loix 
politiques & judiciaires que Dieu 
avoit données au peuple Juif ; & qui 
pretendroit le contraire , feroitalïez 
embarralTe à foûtenir fon fentiment» 
& à fe tirer des inconveniens qu’on, 
lui pourroit oppofer. 

Il eft vrai que J esusTirist 
Mattth. Sc S. Paul après lui ont dit que le 
peuple doit la fubliftance aux mini- 
ftres qui le fervent \ que celui qui 
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travaille doit eftrc récompenfé par i 
ceux au profit defquels il travaille 5 2 
& que quiconque fert à l’Autel doit 
vivre de l’Autel : mais ni l’un ni l’au- 
tre , ni aucun des Ecrivains Canoni- 
ques du nouveau Teftament n’ont 
preferit la maniéré dont cela fe de- 
voit faire , encore moins ont- ils par- 
lé des Dixmes , parce qu’ils n’ont or- 
donné pour les miniftres de l’Evan- 
gile qu’une fubfiftance honnête , & 
qu’il eft certain qu’il y a des lieux où 
la dixme ne fuftiroit pas , comme il 
y en a d’autres où elle excederoit de 
beaucoup. 

Cependant quoique l’on avoue 
que les Dixmes ne font pas dues de 
droit divin , on ne peut pourtant les 
refufer fans injuftice 3 tant parce que 
les loix les accordent , qu’un long 
ufage les a aquifes légitimement à 
l’Eglife , & qu’enfin c’eft ce que l’on 
a ordonné pour la fubfiftance des 
Ecclefiaftiques qui eft due de droit 
divin. 

On ne s’étendra pas davantage 
fur ce fujet 3 tant parce que les cho- 
fes font claires d’elles -mêmes , que 
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parce qu'il fe préfentera quelque 
occafion d’en parler plus amplement 
en un autre endroit. Je dirai feule- 
ment qu’au commencement que les 
dixmes furent accordées » & quel- 
ques fîecles après , les Prédicateurs 
ne s’occupoient qu’à prouver qu’on 
devoir les dixmes à l’Eglifc, & à ex- 
horter de tout leur pouvoir à les 
païer fidellement. La maniéré dont ils 
en parloicnt eft remarquable , car il 
femble qu’ils mettoient toute la per- 
fe&ion Chrétienne à fe bien acquitter 
de ce devoir j c’eft ainfi que l’intereft 
groffit les objets 3 & fait outrer les 
matières : s’ils réiiflirent ou non 3 cha- 
cun en peut encor juger j quoi qu’il 
en foit la chofe fut portée fi loin 
que non contens des dixmes qui pro- 
venoient des fonds 3 on prétendit 
encore qu’elles fufïcnt perfonnelles, 
c’eft à dire que chacun la devoir de 
fon travail 3 les artifans du gain 
qu’ils faifoient , les chalfeurs de leur 
chafte , & les foldats même de leur 
folde. En comparaifon de ces pré- 
tentions on peut dire qu’à préfent 
tes chofes font réglées avec beau» 

i v. 
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coup de modération. 

On trouve encore plufieurs de ces 
fermons dont je viens de parler fans 
noms d'auteurs , on en trouve auffi 
quelques-uns fous le nom de faint 
Auguftin , & de quelques autres Pe- 
res & anciens Ecrivains , mais outre 
qu'ils n'y ont jamais penfé & que le 
ftile montre évidemment que ces 
pièces ont efté faites environ l'an 
800. c'eft qu'il eft confiant par les 
Hiftoires , que ni dans l'Afrique ni 
dans tout l’Orient , on n'a jamais 
païé les dixmes , & qu'elles commen- 
cèrent premièrement en France , de 
la maniéré que l'on vient de racon- 
ter. 

De la France elles pafferent bien- 
tôt dans l'Italie, où pendant plusieurs 
fiécles , on conferva inviolablement 
cette loi que perfonne ne vécut aux 
dépens de l'Egiife fans lui rendre 
quelque -dervice^ainfi l'on ne fépa- 
roit jamais le bénéfice de la charge 
& de l’office. Il fe trouve pourtant 
quelques exemples contraires , mais 
fort rares, en effet cette difpenfe n'a 
efté accordée dans les premiers fié- 
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clcs qu'à un petit nombre d'hommes 
faints>& habiles , qui pour fe donner 
plus entiers à l’étude de l'Ecriture 
Sainte , ne confentircnt à leur ordi* 
nation qu'à condition qu’ils ne fe- 
roient attachez à aucune Eglife par- 
ticuliére.C'eft ainfi que S.Jerôme fut 
ordonné Prêtre d’Antioche , & faint 
Paulin , de Barcelonne , mais à quel-* 
ques perfonnes prés qu'on a difpen- 
fées fans confequence de cette loi, 
l'on ignoroit dans l'Eglife ancienne 
la diftinttion entre l'ordination & la 
provifion d'un bénéfice , parce que 
c'eftoit la même chofe d'ordonner & 
de conférer un bénéfice, c'eft à dire le 
droit de prendre fa part des biens de 
l'Eglife. 

Les guerres qui furvinrent dépuis 
dans l'Italie , cauferent de grands 
changemens dans les Eglifes. Il y en 
eut plufieurs de ruinées, de forte 
que le Clergé de ces Egifes fc trou- 
vant fans emploi & fans fubfiftancc, 
s’alloit offrir aux Eglifes voifines 
pour leur rendre fèrvice & en eftre 
lécouru. Ceux particuliérement qui 
fe trouvèrent avoir du mérité & de 
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la vertu y furent fort bien reçus j on 
leur fournit une fubfiftance honnête 
comme l'on faifoit à tous les parti- 
culiers du Clergé de ces mêmes Egli- 
fes , & quelques-uns d’eux venant à 
mourir , on donnait à ces étrangers 
& le rang qu’ils occupèrent & le 
revenu qui y eftoit attaché. L’on di- 
foit de ceux qui y eftoient pourveus 
de la forte, qu’ils eftoient, h l’on peut 
ainfi parler , incardinez , c’eft-à-dire j ncaymi 
incorporez au Clergé , & de là font dinutï. 
venus les Cardinaux , qui occupent 
aujourd’hui un rang fi éminent dans 
l’EgÜfe. 

Ce genre de Clercs , s’il faut ainfi 
dire, commença dans l’Eglife environ 
l’an 600. à l’occafion des guerres des 
Lombards , qui ayant ruiné plufieurs 
Eglifes , & chalfé les Evêques & le 
Clergé de ces Eglifes , les obligèrent 
de fe retirer dans les villes qui n’é- 
toient pas expofées à leurs violences, 
où ils eftoient reçus & incorporez , incar- 
& quelque charge venant à vaquer dimuL 
on les en pourvoïoit chacun félon le 
rang qu’il occupoit dans fon Eglife 
avant que d’en avoir efté challe. Lci 
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Evêques chaînez qui eftoient élevez 
à i'Epifcopat dans les Eglifes , où ils 
s’eftoient retirez , s'appelaient les 
Evcques Cardinaux , les Preftres qui 
eftoient reçus à la place de ceux qui 
eftoient morts, les Prêtres Cardinaux, 
& ainfi des autres. 

Comme les Eglifes de Rome & de 
Ravenne eftoient les plus confidé- 
rables & les plus riches de toute l'I- 
talie , il s'y retiroit aufli un plus 
grand nombre de cette forte de 
Clercs que dans les autres Eglifes , 
d'où il arriva qu’elles eurent un plus 
grand nombre de Cardinaux , & 
comme ils eftoient la plus part gens 
fçavans& de mérité , il arriva encore 
que l’on faifoit peu d'ordinations 
nouvelles dans ces deux Eglifes , 
mait l’on rempliftbit toutes lçs pla- 
ces vacantes de ces étrangers que 
l'on avoit incorporez $ ainfi à la lon- 
gue le Clergé de ces Eglifes ne fut 
plus compolé que de Cardinaux , ou 
d'étrangers incorporez , agregez ou 
tranfplantez , car c’eftoit la même 
chofe. 

Dans l'Eglife de Rome les Cardi- 
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naux tiennent encore le premier rang. 

Celle de Ravenne a confervé la mê- 
me dignité jufques à l'an 1543. auquel 
Paul troifiéme par Bulle exprefle lui 
défendit de fe iervir de ce nom , de 
forte qu'il eft demeuré particulier à 
l'Eglife Romaine. Voila l'origine de 
cette dignité qui eft maintenant fi 
confidérable dans l’Eglife 3 & comme 
le tems fait oublier les chofes , oïi feff.\ 3. 
dit à prefent que les Cardinaux font c ^. 
ainfi appeliez parce qu’ils font les 
gonds pour ainfi dire , 6 c les foûtiens terram 
de l'Egife Univerfelle. D’abord ce feu uni- 
n'eftoit dans t l'Eglife ni un rang ni *“{*- 
un ordre , il y fut introduit par acci 
dent , cependant de tres-petits com- 
mencemens cette dignité eft deve- 
nue ce que nous la voyons aujour- 
d'hui. , c’eft à dire la première de 
l'Eglife apres celle de fouverain Pon- 
tife. 

Un des droits des plus confidéra- 
bles des Cardinaux , c’cft qu'ils ont 

{ >ar tout le pas & la préfeance fur 
es Evêques , qui font de droit les 
premiers de l'Eglife. Il n'en eftoit 
pas ainfi autrefois, 6 c nous avons 
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encore plufieurs Conciles tenus à 
Rome , où les Prêtres Cardinaux ont 
(igné apres les Evêques , il n’y a pas 
même encore fort long - tems que 
Ton n’eut pas fait un Evêque Prêtre 
Cardinal. 

Les premiers' Evêques qui furent 
faits Cardinaux , furent des Evêques 
des plus confidérables qui cftoient 
chaflez de leurs Eglifes. Ainfi Con- 
rard Evêque de Maïence , aïant efté 
chafle de fon liège par Frédéric pre- 
mier , parce qu’il tenoit le parti du . 

Onuph. Pape , fut reçu par Alexandre troi- 

Pannin fiéme , & fait Cardinal de fainte 

Tuvie SabhlC * 

d'innoc ^es Cardinaux furent long - tems 

IV, ’ fans avoir d’habit particulier ni au- 
cune marque qui les diftinguât des 
autres dignitez de l’Eglife. Inno- 
cent I V. fut le premier qui la veille 
de Noël de l’an 1 144. leur donna le 
Chapeau rouge. Paul II. y ajou- 
ta depuis la Calotte de la même cou- 
leur avec défence aux Réguliers de 
s’en fervir. Cette défenfe fut levée 
dans la fuite par Grégoire XIV. qui 
leur permit de s’en fervir comme les 

autres > 
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autres ; il ne s'agi (Toit plus que de 
leur donner une qualité qui répon- 
dît à leur grandeur. Urbain huitième 
choifit pour cela le titre d'Eminen- 
ce qu'il leur attribua par bulle ex- 
prelle. 

Dépuis le commencement de l'E» 
glife jufques environ l'an 500. l’on 
n'ordonnoit perfonne , comme nous 
l'avons déjà dit, qu'on ne lui commît 
quelque emploi , ce qui lui donnoit 5 
droit de vivre aux dépens de l'Eglife. • 
Dépuis l'inftitution des bénéfices on 
oblervale même ordre , ainfi c'eftoit 
la même chofe d'ordonner, donner de 
l'emploi, & pourvoir xl'tin bénéfice 
qui Fournît à la fubfiftance de celui 
qui eftoit ordonné, de forte que l'on 
n'ordonnoit point fans donner en mê- 
me tems un bénéfice. 

Dans la Fuite du tems quand il Fc 
préfentoit quelque perfonne capable 
de rendre fervice à l’Eglife quoi- qu’il 
n'y eut ni place , ni titre,ni bénéfice 
vacant, pour ne pas perdre de bons 
fujets on ne laiiToit pas de l'ordon- 
ner dans l'efpe rance de le pourvoir 
quand quelque bénéfice viendroit à 
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vaquer > ceux qui eftoient ordonner 
de la forte'pour n’eftre pas fans era- 
ploi 3 aidoient les titulaires & les béné- 
ficiers qui de leurcoté leur fournit* 
foient dequoi sf entretenir. 

Depuis le nombre dê ces Clercs 
ordonnez fans titres & fans bénéfi- 
ces 5 s’accrût tellement qu’il en na- 
quit une infinité d’indecences , 8c de 
fcandales 3 les titulaires s’eftant lailez 
de fournir a leur entretien , foie que 
leur charité fut refroidie , foi t qu’en 
effet ils ne putfènt fuffire à l’entretien 
de tant de gens. 

ll firtdonc queftioh- de remédier à 
ces defordresj c’eft’ pourquoi l’on.’ 
ordonna que tout Evoque qui or- 
don neroit fans titre 8c fans bénéfice, 
feroit tenu de fournir la fubfiftance 
à tous ceux qu’il auvoit ainfi ordon- 
nez. Ce reu)cde eftoit foùverain, aufïl 
fût - il auffi tôt fujvi de fon effet 3 on 
fut quelque tems fans ordonner ainfi 
des Clercs fans fondions & fans bé- 
néfices'; quelque-rems après on re- 
commença à faire de femblables or- 
dinations, on les réprima enfuite , 8c 
ainfi de tems- en- tems elles recom- 
mencèrent. 
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Deux chofes contribuoieift à ce de- 
fordre , l'une l’emprefïement que Ton 
avoir d’entrer dahs le Clergé pour 
fc délivrer de la fuje&ion des Magi- 
ftrats temporels , 6c pour jouir des 
exemptions accordées à l'Eglifc pour 
les biens & pour les perfonnes , l'au- 
tre l'ambition des Prélats qui par ce 
mo'ien augmentoient le nombre de 
ceux qui leur eftoient foûmis & qui 
reconnoiftbient leur jurifdi&ion. 
Ainfi les uns & les autres y trouvant 
leur conte , il n'y a pas lieu de 
s'étonner fi l’on eut tant de peine 
à reprimer ce defordre qui eau foit 
tant de fcandales au mépris de la Ré- 
ligion. 

L’Ordre Epifcopal même ne fut 
pas exempt de cét abus , & l’on com- 
'mença d'ordonner des Evêques fans 
Diocefes & fans fondions, 6c il dure 
même encore à «prefent. Il eft vrai 
que pour fauver les apparences on 
leur donne un titre 6c un Diocefe, 
mais comme il eft occupé par les In- 
fidelles 6c que fouvent il n’y a 
point de Chrétiens dans ces lieux-là, 
l'Evêque ainfi ordonné refte toujours 
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fans peupte & fans autre fon&ion que 
de fervir quelque Evêque riche & 
puifïànt , qui ne veut pas Te donner 
la peine de fatisfaire aux devoirs de 
fa charge. 

Avant le Concile de Trente il y 
ûvoit un grand nombre de ces Evê- 
ques fans Dioccfe , l'abus à prefent 
n'eft pas fi grand ; mais comme il y 
a des gens qui fouticnnent que le 
Pape peut ordonner des Evêques 
fans titre , ni vrai , nf fuppofé tel, de 
la même manière que l'on ordonne 
des Prêtres & des Diacres fans char- 
ge & fans bénéfice , il eft à fouhaiter 
qu'il n'ufe pas de ce pouvoir , car 
ce feroit le moïen infaillible de faire 
perdre le refpeâ: pour ce premier 
degré de la hiérarchie , comme on l'a 
déjà perdu pour les autres. Dans le - 
tems que l'on n'ordonnoit perfonne 
fans lui donner en même - tems de 
l'emploi,& lui conférer un bénéfice, 
tout le monde fe croïoit obligé à la 
rcfidence, & réfidoit en effet : deux 
raifons les y obligeoient , l’une que 
les bénéfices avoient des charges qui 
demandaient indifpenfabkment la 
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prcfcnce des benéficiersiPautre qu’ils 
ne les pouvoient acquitter que par 
eux- mêmes , parce que tout le mon- 
de eftant occupé * chacun avoir allez 
d'affaires chez foi } & ne pouvoir pas 
iuppléer pour autrui. 

Ain fi l'on ignoroit alors abfolu- 
ment la diftindion des bénéfices qui 
demandent réfidcnce , & dé ceux qui 
ne -la demandent pas , & de quelque 
nature que fût le bénéfice , de petit 
©u de grand revenu , de peu ou de 
beaucoup de charges , les pourveus 
eftoient obligez de réfider en per- 
fonne. 

Mais depuis que l’on eut com- 
mencé d’ordonner fans titre , & fans 
bénéfice , l’on commença aufli à fe 
difpenfer de la réfidence , parce qu'il 
ne manquoit pas de gens qui moïen- 
nant une médiocre récompenfe fe 
chargeoient des fondions des titulai- 
res. 

Ainfi les Evêques particulièrement 
en France 3 & les Pafteurs même des 
Eglifes riches faifoient leur réfidence 
à la Cour , pendant que quelque pau- 
vre Prêtre faifoit leurs fondions. 
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Comme cet abus eftoit grand Sc 
pouvoir avoir d'étranges fuites , 011 
ne fe contenta pas d'y remédier par 
de bons réglemens , mais on y joi- 
gnoit les cenfures Sc les privations 
du temporel , ce qui obligea tout le 
monde de r’entrer ou de demeurer 
dans le devoir. 

Cela ne fe paflà pas pourtant fans 
de grandes oppofitions Sc des diver- 
fitez confidérables jufques au tems 
de Charlemagne , qui aïant joint à la 
France, l'Italie Sc l'Allemagne , dont 
il fe rendit maître , Sc fe volant en 
pofleflion d'une grande partie de 
l'Empire d'Occidcnt , il creut qu'un 
de fes principaux foins devoir eftre 
de réformer l'Eglife , où il s’eftoit 
glifle des abus qui faifoient gémir 
depuis long - tems tous les gens de 
bien. La vérité de l'hiftoire n'a pas 
permis de les diflîmuler Sc de les paf- 
fer fous fllence , Sc ne nous permet- 
tra pas encore de diflîmuler ceux qui 
auront quelque rapport au fujet que 
nous traittons , mais la même vérité 
nous oblige de dire une fois pour 
toutes , que fl ces defordres eftoient 


de (origine des Bixmes . 79 

dàiïs l’Eglife,il« ftfeftoient pas de l’E- 
glife , <e-lle a toujours fouhaitté que 
la làinteté des moeurs répondît à la 
pureté de fa foi & de fes maximes, 
& quand elle a eflré obligée de foui> 
frir des defordres , elle a toujours 
foüpîré après une bonne déforma- 
tion. 

Charlemagne qui joignoit à une 
. '-grande autorité » une capacité qui 
n’eftoit pas commune , l'entreprit 
■' donc avec l’approbation .d’un grand 
nombre de SS. Evêques & d’une in- 
finité de gens de bien de tous les Or- 
dres. 4. 

Il établit d’abord l’uniformité de 
ladifcipline dans toutes les Eglifes 
de fes Etats , les réduifant toutes à 
une même maniéré de gouvernement, 
il rétablit enfuite l’ufagc de plufieurs 
Canons importans , qu’une pratique 
contraire avoit comme abrogez & 

• fit plufieurs réglemens pour la diffcri- 
bution des biens de l’Eglife , telle 
que ces tems- là pouvoient permet- 
tre. Il rendit à ceux qui avoient le 
gouvernement des ParoilTes une par- 
tie des biens que nous avons die 
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que les Evêques avoient ufurpez-j il 
ordonna que l'on prît de la manfe de 
EEglife y une portion fixe pour la 
donner aux Curez qui avoient foin 
d’inftruire le peuple , & de lui admi- 
niftrer les Sacremens. Ce fut pour 
lors que la coutume de païer le,s Dix- 
mes à l’Eglife paroifïiale , qui long- 
tems auparavant s’eftoientintroduitte 
en France , fut recette en Italie , & 
enfuitc dans les autres Provinces de 
l’Empire. » 

A ces reglémens Charlemagne en. 
ajouta d’autres , & entre autres que 
les Evêques comme premiers pafteurs 
desEglifes de leurs Diocefes donne- 
roient l’ordre qu’ils jugeroient le plus 
à propos pour le paiement des Dix- 
mes. En vertu de cette ordonnance 
les Evêques en difpoférent fort diffé- 
remment j dans les endroits où elles 
efloient confidérables ,, ils s’en attri^ 
buerent à eux-mêmes une partie , & 
afin que perfonne ne s’en peut plain- 
dre , ils en donnèrent encore une 
partie au Clergé de leurs Catedralesj 
les Monaftéres aufll y eurent . leur 
part 3 à condition qu'ils établiroient. 
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des Vicaires pour le fervice des Egli- 
fes , aufquels ils afïigneroient une 
portion des dixmes fuffifante pour 
leur entretien II y eut même quel- 
ques Eghfes non Parroiflïales , qui 
fans avoir recours aux Evêques , s’en 
attribuèrent une partie qu’elles pré- 
tendirent enfuite leur appartenir par 
le droit de prefeription. Les Princes- 
même par des concédions particuliè- 
res en donnèrent une partie aux Egli- 
fe$ aufquelles ils avoient le plus de' 
dévotion* 

Charlemagne rendit encore atii 
peuple la part qu’il avoit à l’éleéUon- 
des Evêques à condition d’élire - tou- 
jours quelqu’un du Diocefe , & que 
la perfonne éleiie feroit enfuite pré.- 
fenté. au Prince , afin qu’aprés- avoir 
eu fon approbation, & l’inveftiture en* 
recevant de lui la Croflè l’Anneau; . 
il pût eftre confacré par les Evêques ■ 
voifins. 

Il remit lés Moines dàns- là libet^- 
tê de fe choifir pour Abbé qucU 
qu’iin de leur Monaftére , & oidon-- 
na que les Evêques ne. pourroiencor~- 
dûnnerr Prêtres; que- ceux* quii leurr 
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auroicnt efté préfentez par les peu- 
ples des Parroilfes de leur Diocefe. 

Il rétablit encore l’éledion du Pon- 
tife Romain en la maniéré qu’elle 
avoit coutume de fe faire quand 
Rome faifoit partie de l’Empire 
Onuph. d’Orient : ordonnant qu’il feroit 
annct.à clû par le Clergé avec l’approbation 
ia vte du peuple , & que l’ade de fon éle- 
f* r /’dion feroit envo'ié à l’Empereur , ÔC 

fond. au cas “ * a PP ronvat » cc ^ ul < \ m 
auroit efté -élu feroit confacré 6c non 

autrement. 

Il eft vrai que Charlemagne eftant 
mort, les Papes qui fupportoicnt im- 
patiemment l’obligation d’éftre con- 
firmez par l’Empereur , parce quo 
c’eftoit une marque de leur dépen- 
dance , profitèrent de la foiblelle de 
Tes Succelfeurs , 3c fè firent confacrer 
fans attendre leur confirmation. C’eft 
f latin, ce que fit Pafcal premier , à l’égard 
<i vie de de Loiiis le débonnaire fils de Charlé- 
P*fckal magne, 6c il en fut quitte pour lui en- 
t te ~ yoier faire fes excufes proteftant qu’il 
mer ' avoit efté forcé par le peuple contre 
fon gré à fe faire confacrer fans 
'attendre fa confirmation* Il y-em'a 
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même qui difent que l'Empereur 
Loiiis renonçai au droit de confirmer 
le Pape,&Rs allèguent pour le prou- 
ver le Canon,£g0 Luàovicus. Mais ce ©/- 
Canon eft: une : pièce fuppofée , Scfiinct.. 
•quand^eUpmè le 1 er oit .pas yiLfcft cer- 
tain que cette rénonciation n'eut 
point de fuite jrpuifqué'Loihaire fils 
de Loiiis > & Loiiis fécond fon petit 
fils confirmèrent les Papes qui furent 
élus deleur tems. .ti ^ 

La Confirmation de l’Empereur 
paffoit pour fi néceflaire que non 
feulement dans le terns dont nous 
parlons, mais devant , & après, lorf- 
que le Prince eftant abfent il fe paf- 
foit quelques mois fans que le Pape 
'élu pût avoir fa confirmation & con- 
fequamment fans pouvoir eftre con- 
facré , il ne prenoit la qualité ni de 
Pape ni d' Evêque , mais feulement 
^d’Elû / il n’en faifoit aucune fou E Utins. 
éfcion & ne donnoit ordre à rien , fi 
non à quelque chofe de peu d’im- 
portance , encore eftoit-ce dans la 
néceflïoé & en cas qu’il n’y eut point 
-d’autre qui y peut pourvoir , comme 
iiarriyaà S. Grégoire. Il n'ocupoii: 
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pas même la place du Pape dans. 
l'Eglife 8 c dans lês-alïemblées mais, 
c'eltoic l'Archiprêtrc* qui l'Ocupoit. 
jufqucs.à ce que la confirmation fut. 
arrivée , 8 c il prenoit même la quali- 
té du,Lieutcnant. du S. Siège Apofto*- 
' tique;. 

Mais les- Empereurs aïant efté ex- 
clus de la part qu'ils, s'eftoient ateri*- 
buée à l'éleétion du Pontife Romain, 
comme nous dirons en fon lieu il< 
fe pafloitfort peu de tems entre l'é- 
lèétion&ia confécration 5: ce n'eftoitc 
pas la. première-, mais la fécondé qui; 
faifoit. les-Pàpes». G'eit pourquoi fii 
quelqu'un- mouroit. apres fon éle- 
ction avant' que d’avoir efté confa- 
cré il n'eftoit point, mis aumombre; 
des Papes comme il: arriva à. Eftien-!- 
ne- qui aïant; efté élu à. la. place de- 
Zacharie l'an. 7 51. & eftant mort: 

avant que d'avoir, efté confacré y. ne- 
fut. pas. mis dans le Catalogue des; 
Papes.. 

Nicolas: fécond fut: le premier qui- 
l:àiv iq 3 9.. déclara, que fi celui: qui! 
auroitefté élu Pape-,; ne pouvoit pas. 
eïlre couronné; foie à; Uoccafion . dess 
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guerres foit par les empêchemens 
que Tes ennemis ymettroient , qu'il 
ne lairroit pas comme vrai 8 c. legiti- ^ 
me Pape de gouverner l'Eglife Ro- 
maine 8 c de difpofer de Tes» reve- 
nus.. 

Gependanr.nonobftanc cette décla- 
ration de Nicolas fécond , il refte en- 
core àipréfent quelques marques de 
l'ancien ufage „ car s'il arrive que le 
Pape élu' falle une bulle dvant fou* 
couronnement,, il« 11e la datte pointée 
itan- premier de fon<Pontificat , mais 
la forme eft de mettre le N. jour dé- a die 
puis que nous avons efté élevé au m i-Cufcepti' 
niftere Apoftolique.il y a même d'an- *n°bts- 
riens Auteurs qui trouvent qvie le Pa- 
pe avant fon couronnement 11e peut^*^ 
point prendre la qualité d’Eve que, 

. mais -feulement: celle d'Evêque élu, 8 c 
: qu'il- ne peut foire aucune bulle.. Et 
quand Clément cinquième le voulut: 
entreprendre ,, on lui fit de grandes 
oppofitions. C’eft ce qui l'obligea dc- 
défendre par bulle exprefle ,. dattée - 
de. l'an 1-3 06. fous peine d'excommu- 
nication,. d'âgiter à. l’avenir de. parcilV- 
. lfcs queftionSi,. 
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Ainfi contre le Gentiment & la 
pratique ancienne l'omtient préfen- 
tement pour indubitable que le Pa- 
pe en vertu de fa feule Election ^ a 
toute l'autorité qu’il peut avoir. 
Cela a donné lieu aux Ecrivains 
modernes de fe fatiguer allez inuti- 
lement pour trouver place parmi les 
Papes à cét Etienne dont nous ve- 
nons de parler , cela n'a fervi quià 
mettre une grande confulîon dans 
la Cronologie » les Ecrivains anciens 
ne s'accordant point avec les moder- 
nes , & tout cela pour foutenir l'o- 
pinion nouvelle fondée fur la de- 
cretaiede Clement cinquième. Mais 
pour palier à quelque chofe de plus 
important » il eft certain que le gou- 
vernement de l'Eglife , dans fan 
commencement eftoit mêlé de dé- 
mocratie , &que les Fidelles avoient 
part à toutes les délibérations. C’eft 
ainfi qu'ils intervinrent tous à l'd- 
leélion de S. Mathias , & à celle des 
fept Diacres. Quand S. Pierre rendit 
conte à l'Eglife de ce qu'il «avoic 
receu àlafoi le Genturion Corneille» 
quoi que Gentil > il le tendit devant 
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tous les Fidelles allémblez. 

L'ailèmblée tenue à Jérnfalem pour 
décider l'importante queftioii , fi les 
Gentils eftoient obligez de garder la 
Loi de Moi fe, fut compoféedes Apô- Ad. 15. 
très , des Prêtres , & du refte desFi- 
delles, & les lettres que cette alfem- 
blée écrivit à toutes les Eglifes du 
monde , furent écrites au nom de ces 
trois Ordres & les (impies Fidelles y 
font nommez aufli bien que les Apô- 
tres & les Prêtres. 

Dans la fuite du tems le nombre 
■des Fidelles s'eftant accreu,& chacun 
eftant aflez occupé par fes affaires do- 
meftiques , le peuple cefla de fe trou- 
ver aux affemblées , de forte que le 
‘gouvernement de l’Eglife refta entre 
les mains des feuls Eccleliaftiques, & 
devint Ariftocratique , excepté les 
Elevions ou le peuple continua tou- 
jours d'avoir part , ainfi toutes les af- 
faires de l'Eglife fe régloient alors par 
les ordres de l'alfemblée ecclefiafti- 
que compofée de l'Evêque & de font 
Clergé. 

Pour le reglement des affaires de 
|a Province » les Evêques compro- 
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vinciaux s’alfembloient au moins; 
deux fois l’année avec le Métropo- 
litain ,, & tenoient le Concile pro- 
vincial. Chaque Evêque dans fon 
Diocefc avoir foin d’alfembler fou 
Clergé , & cette alfemblée s’appela 
loit comme elle s’appelle encore à- 
prefent-, le Sinode Diocefain. Outre 
cela il fe tenoit prefque tous les jours 
une alfemblée que l’on nommoit le 
Gonfiftoire , à. l’imitation du GonfeiL 
de l’Empereur qui portoit. le même: 
nom. 

Ceux qui avoient droit d*affifter au 
Gonfiftoire Ecclefiaftique , eftoient- 
1* Evêque & les Chefs des Eglifes de 
là ville. Cette. alfemblée à. prefent ne 
fe tient plus , il n’y a qu’à Rome, où* 
il en refte encore quelque ombre.. 
L’on propofoit. dans cette alfemblée: 
toutes les affaires de 1-Eglife , & l’6n« 
en. ordonnoit. comme on. le jpgeoit' 
plus.expcdienr.. 

Mais depuis- l’établilfement des» 
bénéfices., chacun aïant fon. bien cm 
particulier- , &. fe mettant, peu em 
peine des-affaires communes, on ne* 
gjigea.de. fe trouver* au. Gonfiftoi ta 
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ainfi il s'abolit infenfiblement. A cet- 
te aflemblée les Evêques fubftitu©i- 
rent le Clergé de leurs Eglifes Caté- 
drales , dont ils fe fervoient comme 
de confeillers , & de miniftres pour 
le gouvernement de leur Eglife. 
Comme tous ceux qui compofoicnc 
ce Clergé recevoient leur lubfiftan- 
ce d'une maire commune , quelque- 
fois pour un an , d'autrefois pour un 
mois j & quelquefois même pour un 
jour > on les appella Chanoines C a- 
nonicl 3 du mot grec Canon dont l'on 
fe fervoit dans l’Empire d'Occident 
pour exprimer la mefure du bled, 
qui fuififoit pour la fubfiftance d'un 
particulier , d'une famille , Sc d'une 
ville. L'inftitution des Chanoines 
n'eft guère plus ancienne que Char- 
lemagne , qui lui donna un établille-^ 
ment plus folide qu'elle^ n'avoit eue 
devant lui. 

-Il eft encore important de remar- 
quer que dans le tems dont nous 
parlons les bénéfices eftant fort ri- 
ches , on ne donnoit les Evêchez 
qu'aux principaux de la Cour , des 
Provinces, & des Villes,: cela.donna. 
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lieu aux Princes de leur commettre 
encore une partie du gouvernement 
temporel & politique ; ce qui fc 
faifoit d’abord par des commiflions 
extraordinaires qui ne duroient qu’un 
tems. Mais les Princes aïant éprou- 
vé que le gouvernement des Evêques 
reiiflillbit à leur fatisfa&ion & au 
contentement des peuples , leur con- 
tinuèrent depuis ces commiflions-; 
à quoi ne contribua pas peu d’un co- 
té le mérité extraordinaire de quel- 
ques Evêques , & de l’autre l’incapa- 
' cité des Comtes on Gouverneurs qu’ils 
avoient établis fur les lieux , qui à la 
priere des peuples remettoient une 
partie du gouvernementaux Evêques, 
ou du moins le laifloient ufurper fans 
s’y oppofer. 

La pofterité de Charlemagne aïant 
■tout à fait dégénéré de la vertu de 
ce grand Prince , les Evêques pro- 
fitèrent de la conjon&ure des cho- 
fes.Ils prétendirent que la part qu’ils 
avoient au gouvernement politique, 
ne leur venoit point de la conceffion 
du Prince , & qu’elle eftoit attachée 
à leur caractère , & c’eft la l’origine 
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de la jurifdiétion Ecclefiaftique } qui 
adonné depuis tant.de jaloufie aux 
Princes , & qui a caufé fouvcnt de 
grandes conteftations & de grands 
troubles dans le gouvernement ci- 
vil. t 

Les réglemens faits par Charle- 
magne pour le bon gouvernement 
de TEglife , ne s'obferverent pas 
long-tems , & les chofes ne durèrent 
guère dans l'état oh il les avoir mi- 
fes , par le peu de fermeté & l'inca- 
pacité des Princes , qui lui fuccede- 
rent a c'eft pourquoi les at^us aufquels 
il avoit remédié avec tant S de-foccés 
recommencèrent comme aupara- 
vant. Il refta en peu de tems peu de 
lieux ou le peuple eût part à l'éle- 
ûion des Evêques , encore eftoit ce 
fort rarement. Pour ce qui eft du 
choix des autres miniftres Ecclefia- 
ftiques il en fut entièrement exclus ; 
£t les Evêques fe mirent bien-rôt en 
polïeflion de donner les bénéfices 
à qui il leur plaifoit , excepté pour- 
tant quand le Prince recommandoit 
quelqu'un 9 car en ce cas on ne man- 
quoit jamais de lui donner le bené- 
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fice qu'il avoir demandé polît 

lui. 

Pour ce qui cft du Pontife Ro- 
main , il continua toujours d'eftre 
dlû par le Clergé , avec l'approba- 
tion du peuple , & confirmé par 
l'Empereur avant que d'eftre con- 
féré. On en ufoit de même à l’é- 

E ard des autres Evêques d’Italie > 8c 
imême chofe s'obfcrvoit en Fran- 
ce , & ai Allemagne avec encore 
plus d'cxa&itude > au moins pour ce 
qui eft de la confirmation du Prince 3 
qui preccdoit toûjours la eonfecra- 
tion. 

Le pouvoir des Princes à) l'égard 
de la nomination des Evêques cftoit 
fi reconnu en ce tems - là , que les 
Papes mêmes quand ils vouloient 
procurer à quelqu'un quelque Evê- 
ché voifin de Rome , s'adrelîoient à 
l'Empereur , & lui demandoient l'E- 
vêché pour la perfonne à qui ils le 
vouloient procurer. Et s’il fe pré- 
fentoit quelqu'un qui requit d'eftre 
confacré fans avoir par écrit l'agré- 
ment de l’Empereur , ils le refufoient 
conftamment , & ayertifloient lc& 


de tontine des Dixmes. 53 
prétendans qu'ils cuircnt première- 
ment foin d'obtenir des Lettres de 
l'Empereur. 

La pofterité de Charlemagne aïant 
«ftc chaflee d'Italie environ l'an 884. 
Adrien III. ordonna que dojefna- 
vant le Pontife Romain feroit confa- 
cré fans attendre la confirmation de 
l'Empereur > & ils ont toûjours de- 
puis prétendu la même choie malgré 
les oppofitions des Empereurs qui 
lorfqu'ils ont efté puiflàns , les ont 
toujours obligez à 'réconnoître en 
jeela leur autorité. L'on ne doit pas 
trouver étrange fi traitant des béné- 
fices , nous traitons de la Papauté 
qui eft en effet le prémjer bénéfice 

i dc l'Eglife en autorité & en richefies; 
cela ne préjudicie point à la qualité 
de Chef de l'Eglife, qui lui cft incon- 
tcftable , mais qui n'cmpéche pas 
que les Papes ne foient effective- 
ment Évêques de Rome , comme 
chaque Evêque l'eft de fon Eglife 6 c 
de fon Diocefe. 

Pour ce qui cft des noms que l'on 
donne au Pape , & aux autres digni- 
tCz Ecciefiaftiques , c'cft une chofe 


54 ' Livre Premier , 

connue de tout le monde , qu’au- 
trefois les noms de faint , de trés- 
faint , d’heureux , de trés-heureux 
eftoient communs à tous les Fide lies, 
ils refterent depuis à tout l’ordre Ec- 
clefiaftique , & depuis qu’il eut dé- 
généré de la vertu de Tes peres , te 
qu’il eut perdu cette grande vénéra- 
tion que les peuples dans les pre- 
miers fiécles avoient pour lui > ils ne 
furent plus donnez qu’aux Evêques. 
Mais l’application qu’ils avoient aux 
affaires temporelles , au préjudice des 
fondions fpirituelles les a'iant fait 
eux-mêmes tomber dans le mépris , 
ces noms refterent au feul Pontife 
Romain , qui les a toujours retenus 
depuis. 

Le nom de Pontife eftoit autrefois, 
& eft encore aujourd’hui commun à 
tous les Evêques , & nous avons en- 
core d’anciens Canons , où tous les 
Evêques font appeliez Souverains 
Pontifes. 

Pour ce qui eft du nom de Pape, 
qui paroît encore plus propre que 
tous les autres au Souverain Pontife^ 
il eft encore certain qu’il fe donnait 
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autrefois à tous les Evêques. Nous 
avons des lettres écrites à S.Cyprien 
Evêque de Cartage où il eft qualifié 
Pape. S. Jerome donne le même ti- 
tre à S. Auguftin Evêque d'Hippone; 
plufieurs fiécles après Sidonius Ap- 
pollinaris donne le même nom à plu- 
fieurs Evêques, & eft par eux qualifié 
de même ; & dans le Decret de Gra- 
tien j nous avons encore plufieurs 
Canons dont Pinfcription qualifie Pa- 
pe Martin Evêque de Brague en Por- 
tugal. 

Grégoire feptiéme fut le premier 
qui Pan 1 07 6. fit un Decret par lequel 
il ordonna que le nom de Pape ne 
pourroit eftre donné qu'au feul Pon- 
tife Romain j fes panifans s'échau- 
ferent fi fort pour maintenir fon dé- 
cret que Anfelme Evêque de Luque, 
qui en eftoitun , a bien ofé avancer 
qu'il n'eftoit ni moins impropre 
ni même moins impie de mettre au 
plurier le nom de Pape , que ce- 
lui de Dieu , c'eft ainfi que Pefpric 
defaition poEte toujours les chofes 
à Pextremité. 

Cependant pour retourner aux 
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chofes qui arrivèrent depuis que la 
pofteriréde Charlemagne fut éteinte; 
•on trouva en France une manière 
d’augmenter les biens de l’Eglifc, 
qui quoi qu’elle parût d’abord fort 
favorable aux féculiers , fe trouva 
tout à* fait à l’avantage de l’Eglife : 
Ce fut une maniéré de contrat qu’on 
appelloit précaire. En vertu de ce 
contrat quiconque donnoit fes biens 
à l’Eglife, elle lui en laifloit l’ufu- 
fruit pendant fa vie , & lui accordoit 
encore la valeur de deux fois autant 
de fon propre bien , & s’il vouloir 
encore renoncer à l’ufufruit de fon 
bien , on lui accordoit la jouïllancc 
de trois fois autant du bien de l’E- 
glife. Ce contrat eftoit extrêmement 
utile pendant fa vie a celui qui trait- 
toit , qui fe voïoit par ce moïen trois 
fois autant de revenu qu’il en avoit 
auparavant , ce qui accommodoit 
tout - à - fait ceux ou qui n’avoient 
point de pofterité , ou qui ne fc 
mettoient pas en peine de lui lailfer 
dequoi fubfifter , mais il eftoit in- 
comparablement plus avantageux 
pour les Eglifes > qui par la mort du 

contractant 
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contractant acqueroicnt fes fonds à 
perpétuité. Gette forte de contrat 
comme nous avons dit commença en 
France, mais il pafla depuis en Italie, 
au grand profit des Eglifes de ces 
•quartiers. 

Mais fi l'Eglifc s'accreut en ce tems- 
là du côté du temporel , elle perdit 
beaucoup du côté du fpirituel , il y 
eut de grandes confufions dans le 
gouvernement politique , & il n'y en 
eut pas de moindres dans le gouver- 
nement Ecclefiaftique * dans la Pa- 
pauté particulièrement il y eut des 
defordres extraordinaires jufques à 
Tan 963. & pendant 80. ans à peine 
y peut-on rcconnoître aucune forme 
de gouvernement Ecclefiaftique j je 
ne m'arrefteiai point à raporter le pi- 
toïable état de l'Eglifc Romaine pen- 
dant le neuvième fiécle , les Hifto- 
riens prophanes & Ecclefiaftiques, & 
Baronius lui- même tout fon partifan patine 
qu'il eft , ne l'ont pu diflimuler. vie de 

Je dirai feulement que les au- VormoÇe 
très Eglifes d'Italie , n'eftoient pas P* gT * ,er 
en meilleur état , & que les mem- 
bres fe fentirent étrangement des 

E J 
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indifpofidons du chef. 

Hors de l'Italie les chofes n'al- 
loient pas mieux. Les Princes don- 
noient les Evêchez pour recompenfe 
à ceux qui les avoient bien fervis à 
la guerre , & les enfans mêmes dans 
leur plus bas âge n'en eftoient pas 
exclus.Le Comte Hebert,oncle d'Hu- 
gue Capet 3 fit avoir l'Archevêché 
de Reims à fon Fils qui n'eftoit âgé 
que de cinq ans , & le Pape ]ean X. 
confirma l'éle&ion qui en avoit efté 
■faite. 

Dans ces tems de defordre & do 
'confufion on n'avoit pas recours à 
Rome par dévotion 3 mais quand 
quelqu'un entreprenoit quelque cho- 
fe contre les Canons > de les coutu- 
mes anciennes de l'Eglife 5 il y avoit 
aufîi-tôt recours & y obtenoit toute 
forte de difpenfes j ainfi l'autorité 
Apoftolique fervoit alors d'appui & 
de couverture à l'ambition ôc à l'a- 
varice. 

♦ Les Papes eftant tels en ce tems- 
là que les Hiftoriens les décrivent a 
Ôc que nous venons de dire , fe cro* 
ïoient tout permis > * ils ne {nettoient 
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point de bornes à leur puiftàhce , & 
pourveu qu'il y eut quelque perfon- 
ne puiflànte pour les foutenir , ils 
eftoient perfuadez que les entrepri- 
fes les moins légitimes contribuoient 
beaucoup t l'augmentation de leur 
autorité ; Les grands de leur côté rte 
juanquoient jamais de favorifer les 
entreprifes des Papes , lors-qu'elles 
eftoient favorables à leurs interefts. 
Le peuple partie par ignorance & 
par fimpliciré , ou par la crainte des 
Grands approuvoit ou diflimuloit 
ce qu'il ne pouvoir empêcher , ainfi 
s'établit l'opinion que la difpenfe ou 
la confirmation de Rome , rendoit 
légitimes les entreprifes les moins 
foutenables , & purgeoit tous les 
deffauts qui s’y pouvojent rencon- 
trer. 

Quelqu'un pourroir croire que les 
défoidresdes Eccléfiaftiques les aïant 
fait tomber tout* à- fait dans le mépris 
du peuple , ils auroient eux-mêmes 
rétranché toutes les fources qui au- 
roient pu porter de nouvelles ri- 
■chefies dans l'Eglife , &c qu'ainfi au 
moins dans ce fiécle l'on devoit voir 

E 2. 
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la fin des nouvelles aquifitions de 
l’Eglife mais il en arriva tout autre- 
ment. Car moins les Prélats & les 
Ecclefiaftiques eftoient appliquez aux 
fondions lpirituelles de leur minifté- 
re , plus ils eftoieat ardlns à confer- 
yer le temporel. 

Ce fut alors que l’on commença 
■à emploïer l’excommunication qui 
n’avoit été d’abord en ufage que pouc 
la corredion des pécheurs , pour dé- 
fendre le temporel de l’Eglife > foiç 
pour empêcher qu’il ne fuft ufur- 
pé , foit pour le recouvrer & le re- 
tirer d'entre les mains des ufurpa- 
teurs » lorfque par U négligence 
des prédéceilcurs il avoit eue ufur- 

pé. 

D’un autre collé les cenfures de 
l’Eglife eftoient tellement appré- 
hendées que l’on ne pouvoit rien 
ajouter à l’effroi qu’elles caufoient. 
Ce qui eft en cela de plusfurpre- 
jiant, c’eft que les gens de guerre mo- 
rne les plus feelerats , & qui (ans au* 
cune crainte d’offenfer Dieu , ufur- 
poi.ent tous les jours le bien d’au- 
fruij .eftoienp tellement frappez de la 
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crainte de ces cenfures , que bien 1 
lôin d'ufurper les biens de l'Eglifey 
ils s'eri rendoient eux-mêmes les dé-' 
fenfeurs. 

Ce fut là une nouvelle foürce de' 
biens pour l'Eglife , parce que les' 
perfonnes faibles & qui ne pou- 
voient pas défendre leurs biens des 1 
ufurpations des grands Seigneurs^ 
& des gens de guerre en faifoient 1 
donation à l'Egliie 3 à condition feu- 
lement que ces mêmes biens leur fe- 
raient inféodez fous la charge d'u- 
ne legere redevance. Il n'en falloir 
pas davantage pour leur a (Errer la 
polTefüon de leurs biens^parce qu’e- 
ftant confiderez alors comme eftant 
du Domaine direct de l’Eglife , il n'y 
avoit perfbnne qui fut aflez hardi 
pour y toucher. C’eft l’avantage 
qu'en tiraient les Séculiers j mais 
celui de l’Eglife cftoit que ces Em- 
phiteotes venant à mourir fans en- 
fans , comme il arrivoit fouvent à 
caufe des guerres & des féditions 
populaires qui eftoient alors fort 
ordinaires , ces biens eftoient aquis à 
l’Eglife. 

E * 
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Mais puifque nous avons raconte 
jufques à prefci>t"cfe quelle manière 
, l'Eglife a aqurnes fonds qu'elle pof- 
fede en propriété , 6c comment elle 
s’eft mife.cn polfcffion de prendre la 
Bixmelrir ceux des Laïcs , il ne fera 
peut eftre pas hors de propos de 
traitter deux queftions fameufes>ÿ 
L'une ft le droit que l’Eglife a fur 
ces biens eft divin ou humain, l'autre 
à qui appartient le domaine des biens 
de l'Eglife, 6c qui peut véritablement 
s’en dire maître. 

Quant à la première queftion , l'o- 
pinion commune eft qu'il y a deux 
fortes de biens d'Eglife ; les uns com- 
prennent les fonds qui lui ont efté 
lai lie z ou par teftament , ou par do- 
nation , ou de quelque autre manière 
que ce puifte eftre. Les autres com- 
prennent les Dixmes , les Prémices* 
ôc les autres oblations. Quant aux 
premiers tout le monde convient 
que les biens font purement tempo- 
rels, 6c que l’Eglife n'y a qu’un droit 
tout-à-f ût humain*. La preuve en eflr 
aifée , car comme nous avons dit cy- 
deftiis , il eft certain que par les loix 

t . 
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Romaines il étoit défendu à toute 
communauté, & à plus forte raifon à, 
l'Eglifc , de faire aucune aquiiîdon 
fans une permiffion cxpreftedu Sénat 
ou de l'Empereur : Elle n'en a donc 
pû faire aucune fans cette permiffion, 
c'cft donc là l'origine de fon droit 
& par confequent il eft purement hu- 
main. Mais pour rependre les chofcs 
de plus loin & remonter jufques à 
l'origine du Droit. 

Il eft certain ( & le Canon , Qho 
J ure , dift.8. y eft formel ) qu'il n'y 
a que les loix humaines qui aient 
réglé le ften Ôc le mien , c'eft à dire 
ce qui appartient à un chacun. Sans 
ces loix perfonne ne peut dire qu’au- 
cune chofe lui appartienne 5 mais il 
le partage des biens vient des loix 
civiles’, il eft indubitable que les dif- 
ferentes manières de transférer les 
biens d'un pofleflèur à un autre, foie , 
par donation , teftament , ou autre- ' 
ment , viennent encore de ces mêmes 
loix. 

Il y a eu autrefois des Républiques 
& des Roïaumes , où les teftamens 
eftoient tout - à - fait inconnus j par 

E 4 1 
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l'ancien droit Romain , il n’eft per- 
mis qu'aux citoïens Romains de 
pouvoir faire Teftament. Si donc la. 
première acquifition que l'Eglife a 
fait de fes fonds eft fondée fur un- 
droit purement humain , il eft cer- 
tain qu’elle ne continue à les pofle- 
der que par le même droit. Une- 
marque de cela eft que quand il naît 
quelque conteftatiôn , fi l'Eglife 
poflede un bien légitimement ou 
non , on ne la décidé que par les 
loix humaines , & comme c'eft pat 
elles & en vertu de leur autorité 
qu’elle a efté mife premièrement en 
pofieflionde ces biens > elle ne peut 
continuer à les poifeder que par leur 
moïen. 

Mais comme cette queftion eft 
fans difficulté , je ne m’y arrefterai 
pas davantage , j’ajouterai feulement 
qu'on peut conclurre de ce que je 
v ens de dire fi les exemptions des 
biens de l’Eglife font de droit divin 
ou humain , puifqu’il eft certain que 
la pofièfïion & la manière de pofle- 
der viennent toujours de la même 
fource , ce qui fait dire aux Jurifr 
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cônfultcs que la fervitude ou l'exem- 
ption d’un fonds ne vient point d'ail- 
leurs que d'où vient le domaine me* ■ 
me du fonds. 

Pour ce qui eft des Dixmes , il y a 1 
deux opinions ; l'une eft des Canoni- 
riiftes, l’autre eft des Théologiens, 
des Ganoniftes.- 

Les Canôniftesdifent que les Dix— 
mes font de droit divin, parce que' 
Dieu dans l’ancien Teftament les a~ 
accordées aux Lévites, aufquels les - 
Clercs ont fùccedévll eft certain qu'il 
tf’y a rien de plus foible que cette 1 ' 
raifon. Pour en faire voir la foiblefle-’ 
il ne faut que faire reflexion qu'il ! 
eft bien vrai que Dieu par le mioifté- 
re de Moïfe a donné la loi au- peuple ,: 
Juif; Mais cette loi , quant à* ce- 
qu'elle ordonne pour les chofes ce-- 
remoniales & jndicieles , eft parti- 
culière aux Juifs, Dieu n'a point pré- 
tendu yaflujettirles autres Nations,-* 
& un des effets même de la venue de f ‘ 
J e s u s-C H k 1 s t , eft d'avoir aboi? 1 
cette-partie de la loi. Ainh-la loi qufi 
ordonne-le paiement des- Dixmes; efti 
&là-vsrite- une-loi^divine; Mo ftiqu** * 
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mais ce n’eft pas une loi divine natu> 
relie ou Chrétienne. Alois elle n'o- 
bligcoit que les Juifs , à préfent elle 
n'oblige perfonne. 

Il eft vrai qu'une République , ou 
un Souverain peut faire chacun dans 
fon Etat une loi femblable, mais elle 
n'obligera pas comme loi divine , 8c 
ne pourra pas en porter lp nom, mais 
feulement comme loi civile qui eft 
le feul nom qu’on lui peut don- 
ner. 

il y avoît une autre loi divine 
donnée à Moïfe , que tout blafphé- 
mateur fût puni de mort : cette loî 
n'oblige plus , 8c quiconque ne fait 
pas mourir un blafphemateur ne pè- 
che pas. 

Un Souverain poirrroit ordonner 
dans fon Etat la meme peine pour 
te blafpheme , fon ordonnance fe- 
roit jufte 8c il y faudroit obéir , ce- f* 
pendant ce ne feroit pas une loi 
divine , quoique Dieu en ait donné» 
une toute pareille au peuple Juif* 
mais feulement une loi politique hy£ 
maine-. 

Mais il. eft bon de remarquer quç 
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lorfque les Canoniftes dans les que- 
ftions dont nous venons de parler, ou 
dans d'autres femblables où il s'agit 
de leur intereft , citent l’ancien Te- 
Clament , ôc prétendent qu’une chofe 
eft de droit divin, il faut diftinguer 
une équivoque qui leur eft ordinaires 
Car Cl ce qu’ils prétende eftre de droit 
divin , eft de droit divin naturel , ou 
Chrétien , c'eft à dire renouvelle par 
l’Evangile , il n'y a point 'de doute 
qu'il n'ait la force de loi divine & 
qu'il n'oblige :mais Cl c'eft feulement 
un droit divin Mofaïque , il n’obli- 
ge plus perfonne , & Ci un Prince 
fait dans fon Etat une loi femblable y 
elle ne pourra pafler que pour loi hu- 
maine & ne pourra établir qu'un droit 
humain. 

Ce n'èft pas pourtant que tontes! 
les fois que les Canoniftes citent l'E- 
criture fainte mal - à - propos & k 
contre- fens, qu’ils le faftent toujours^ 
par ignorance de faute de l'entendre y 
c’eft Couvent pour faire valoir leurs 
prétentions & étourdir les gens par 
ces grands noms de loi divine - de de 
droit divin.. Il n'ei* faut point chut*- 

I. * 
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cher d'autre exemple que celui dess 
Dixmes dont nous parlons. Il eft vrai 
que dans l'ancien Teftament Dieu 
commande qu'on paie les. Dixmess 
aux Lévites , mais il leur commande 
en même*tems de s’en contenter Sc- 
ieur défend de potfederaucuns fonds* 
Ainfî fi' le peuple eft obligé de droit 
divin de paieries Dixmes aux Eglifes* 
il eft vrai aufii que par le même droit 
elles ne peuvent pas- polfeder, des-, 
fonds & des immeubles. 

De plus Dieu commandé a la vé- 
rité qu’on paie les Dixmes^aux Lévi- 
tes , mais c'eft feulement des fruits-, 
de la terre. Et les loix Canoniques > 
ordonnent qu’on les paie dé la mar- 
chandifc , de la folde,dc la chafle, de 
tous les arts , & de tous les métiers*, 
& généralement de tout ce qu’on ga- 
gne de quelque manière que ce foit ;: 
fi Dieu n’ordonne aux Juifs que. le» 
paiement, de la prémiére forte de» 
Dixmes , il eft certain que la fccon* 
de n’eû. fondée que fur les loix hu<- 
naaines. 

Tous' les Théologiens unanime-- 
tuent plufieurs .Canoniftes rdemeun- 
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rçnt d'àccord que c'eft une ordon* 
nancc de la loi divine naturelle , que* 
quiconque fert le. peuple dans- les- 
chofes' de là Rcligion,vive du fcrvice 
qu'il lui rend , & que cette loi a 
efté renouvel lée autoriféc par nô- î.Cérw 
tre Seigneur dans l'Evangile , mais 1 Twot. 
ni la lor naturelle divine,’ ni TE van- 
gelique ne règlent point de quelle 

manière cela le doit faire , ainiï que 
ce foie en païant une dixième , une 
vingtième, plus ou moins, cela dépend 
des loix - humaines . &. de la coutu- 
me. 

s Ainfi’quandnous lifons dans queU 
ques Decré-tales que Dieif a ordonné 
le paiement ; des, Dixmes-, ou que les*. 
Dixmes font de droit divin,elles pren- 
nent la partie déterminée pour l'inde- 
terminée , c'eft à’dire que ladixme 
lignifie dans ces endroits ce qui eft 
néceflaire pour l'entretien du Clergé?/ 
ou bien ces manières de parler figni-- 
fient que Dieu à établi les Dixmes'. 
dans l’ancien Teftament , ce *qui a; 
fervi de modellé pour faire de pareil— 

Jès loix fous le nouveaux* 

: Qjjoi . qa'il ien Toit ~ nous ne pou* - 
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vons dire en général que le domaine 
des biens de l'Eglife de quelque na- 
ture qu'ils foient * appartient à ceux 
qui en font les maîtres que l'on 
n'y a de droit qu'autant que les loix\ 
humaines en donnent. L'on ne peut 
là deflus faire aucune difficulté fur la, 
partie indéterminée dont nous avons- 
parlé cy- devant, & qui eft ordonnée 
par la loi divine naturelle & Evan- 
gélique. La raifon de cela eft , que* 
comme remarquent fort bien les Do- 
cteurs en droit civil , il y a bien de 
la différence entre une chofe due , Qc N 
une chofe dont on a le domaine.Celle 
dont on a l£ domaine fe peut deman- 
der directement en juftice , & on ne 
fatisfait pas ordonnant l'équivalent 
mais le créancier peut feulement par 
une aCtion perfonnelle demander ce 
qui lui eft deû , & le débiteur e(fc 
obligé de lui donner la valeur de ce 
qu'il demande , mais il n'elt pas obli- 
gé de lui donner plutôt une chofe 
qu'une autre. 

Cela peut (ervir à refoudre une 
autre queftion , fçavoir fi les bénéfi- 
ces, font- de droit di via ou humaia, - 
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Car comme nous l'avons fait voir 
l'Eglife ne polïede que deux fortes 
de biens , Içavoir les fonds qui lui 
ont été donnez , & les Dixmes > de 
elle ne les polfcde qu'en vertu des 
loix humaines , donc les bénéfices* 
n'cftant fondez que fur ces deux for- 
tes de biens, n'ont point aufïi d'autre - 
fondement que ces mêmes loix hu- 
maines. 

On peut ajouter à cela que l'Egli- 
fe aïant joiii fort long-tems en com- 
mun du revenu de fes fonds , le par- 
tage qui s'en eft fait dépuis ne peur 
eftre fondé que fur des loix de des- 
conventions humaines, de comme les 
bénéfices n'ont efté établis que dé- 
pendamment de ces partages , on ne 
peut pas dire qu'ils aient d’autre& 
rondemens que ceux qu’ont ces par- 
tages , fçavoir les loix de les conven- 
tions humaines. 

Cette queftion ainfi réfoluë il eÆ 
aifé de fatisfaire à l’autre, fçavoir qui. 
a le domaine des biens de l'Eglife.. 
Mais il faut remarquer qu’il ne s'a- 
git ici que des immeubles , car pour 
ce qui regarde les fruits 6c les. reve- 
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nus, nous en parlerons ailleurs. Cela’ 
ftippofé il' fe'fàut foùvenir que nous' 
avons fait voir que l'Eglife ne pofle- 
doit les biens qu’en vertu des loix v 
humaines > c’eft donc à elles à regler 
le domaine, & il fera apurement à ce- 
lui à qai elles le donneront. 

Il y en a qui difent que tous ces" 
biens font à Dieu , & ils ont raifon, 
car tout eft à lui , puis qu’il a tout 1 ' 
fait,& que tout dépend de lui , mais : 
de cette façon les biens de l’Eglife' 
ne font pas plus à Dieu que toute' 
autre forte de biens: Le domaine de’ 
Dieu eft un domaine univerfel,& qui’ 
comprend toutes chofes. Chaque' 
Souverain dans fon Etat a une au- 
tre forte de domaine que Seneque- 
appelle • un domaine dè puiflance, • 
ou comme difent les ’JuTitconfultes^ 
un domaine de prote&ion & de Ju- 
rifdidtion. Outre cela chaque par^ 
ticulier a fur ces biens un 1 domaine' 
de propriété ; & c’eft celui dont nous ; 
parlons. On ne peut pas dire que* 
Dieu ait le domaine univerfel ; fur< 
toutes chofes , & qu’iha outre ' eelâ- 
en- particulier'' la proprietésdcs>bien$* 
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de l'Eglife. Chaque Prince dans Ton 
Etat a un Domaine general fur tous 
les biens qui en dépendent , mais ou- 
tre cela il a encore des biens qui lui 
appartiennent en propre, & qui com- 
pofent Ton Domaine particulier : c'eft 
pourquoi l'on peut ajouter au Do» 
maine général du Prince , en lui don- 
nant la propriété de quelque bien. 

Mais le Domaine de Dieu comme 
eftant infini a une universalité fi ex- 
cellente qu'elle ne peut eftre ni au- 
gmentée , ni particularisée , ni com- 
muniquée à quelque créature que ce 
puifie eftre* 

Il y en a d'autres au contraire qui 
prétendent que le Pape eft maître de 
tous les biens de l'Eglife>& a un Do- 
maine abfolu fur eux. Ils fe fondent 
fur ladécretale de Clement quatrié- *• 
me qui déclare que la difpofition ab- ^ ** 
fbluë de tous les bénéfices lui appar - c h.i. 
tient. 1. 1. 

Saint Thomas & Ses lf)ifciples 
s'oppofent à cette prétention ,, il: l0 °* 
avoue bien que le Pape le peut di- 
ce le principal difpenfateur des biens [eptlé- 
de l'Eglife , mais il nie quon puilfe me obj. ■ 


Au co 
ment, 
fur la 
z. z. 
£. 100 . 
art. i. 
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dire en aucune manière qu'il foit ou 
le maître où le pofleflèur de ces 
biens. - 

Le Cardinal uaïetan expliquant 
ce fentiment de S. Thomas ajoute 
que le Pape ne peut ni donner ni 
difpofer des biens de l’Eglife , linon 
en fe tenant dans les termes d'un 
légitimé difpenfateur La raifon qu'en 
rend ce Cardinal, eft tout-à- fait con- 
vaincante. Il fuppofe premièrement 
que ces biens avant que d'appartenir 
à l’Eglife appartenoient \ d’autres 
maîtres qui en ont transféré le do- 
maine & la polTeflion à l’Eglife. Or 
cft-il qu'aucun d’eux n’a jamais eu 
intention de rendre le Pape maître 
de ces biens : il ne l’eft donc pas » 
& n'y a aucun domaine , puifque 
ceux qui l'avoient ne le lui ont pas 
donné. C'eft pourquoi le même Caïe- 
tan & le Pape Adrien V I. font du 
fentiment que le domaine des biens 
de l’Eglife , appartient à l’Eglife 
même , c'eft- a- dire à la communauté 
des Fidelles du lieu auquel ces biens 
ont efté donnez. Selon ce fentiment 
le domaine des biens de l'Eglife Ro» 
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maine même n’appartient pas an Pa- 
pe, mais à la communauté de l’Eglife 
Romaine. 

Pour appuïer ce fentiment j’ajou- 
terai que , comme tout le monde en 
tombe d’accord , une communauté 
dans le droit eft , s’il faut ainfi dire, 
une perfonne capable d’aquerir & de 
pofleder,de là vient qu’il y a des biens 
qui font tellement affc&ez à une vil- 
le, ou communauté , qu’ils n’appar- 
tiennent à perfonne en particulier, 
mais à la ville ou à la communauté en 
corps. De là vient encor qu’on laifle- 
tous les jours par teftament des biens 
aux Ecoles , aux Monaftéres , ôc aux 
Hôpitaux. 

; J’ajouterai encore que ce fen ri- 
ment de Caïetan 8c d’Adrien V I. 
eft tout-à- fait conforme à l’ufage le 
plus ancien de l’Eglife , & à la ma- 
niéré de s'exprimer des anciens Ca- 
nons , qui parlant des biens dont 
il eft ici queftion , les appellent tou- 
jours les biens de l’Eglife : or il eft 
certain que quand il s’agit de dé- 
nommer un fonds ou une terre on 
la nomme toujours du nom de la 
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perfonnc qui en- a le domaine & la' 
poffeffion , c’eft , dit-on, le bien & la 
maifon d’un tel : ainfi ces biens aïant 
roûjours efté appeliez les biens de 
l’Eglife , l’on ne peut pas douter que 
le domaine de ces biens ne lui appar- 
tienne. 

Il y en a d'autres? encore qui pré- 
tendent que ces biens appartiennent 
esus>-Ghrist : mais ce fèn- 
timent n’cfï pas different de celui que 
nous venons d’examiner , la raifon 
eft que de tout tems les Eglifes 
Chrétiennes n'ont pas feulement por- 
té le nom des villes où elles eftoient 
fîtuées, mais encore celui du Saint 
qui avoit efté ou le premier ou le plus 
célébré de fes Evêques ,c’eft ainfî que 
l’Eglife de Rome a pris le nom de' 
Saint Pierre , celle d’Alexandrie ce- 
lui de Saint Mare > & celle de Raven-- 
ne celui de Saint Apollinaire. 
Gomme les Eglifes portoient ces 
noms , les biens de ces Eglifes les 
portoient au fli, Ainfi les biens de 
l’Eglife de Rome s’appclloienr les 
biens de Saint Pierre , & il n'y a rien* 
de fl commun dans les anciens Ecri- 
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Vains que ces façons de parler. Le 
Patrimoine de S. Pierre , les terres 
de S. Pierre , les pofleflions de Paint 
Pierre, lcPatrimoir* 1 ~ ° * 11 * 


xe, &c. 

Ceux donc qui difent que les 
biens de l'Eglifc font à Jésus- 
Chris T,ne le font que parce qu'ils 
le conlidérent comme le Chef, & 
le protecteur univerfel de toutes les 
Egîi fes en général , & de chacune en 
particulier. C'elt pourquoi tout ce 
qui appartient à l'Eglifc tant en gé- 
néral qu'en particulier , peut eftrc 
appelle le patrimoine de Jésus- 
Christ, les biens de j e s u s- 
Ch-risT) ce qui ne lignifie au- 
tre chofe , linon que ces biens ap- 
partiennent à l'Eglife dont Jesus- 
Christ eft le Chef. C'eft ainlî que 
les revenus de la République de Ve- 
ftife , font appeliez les revenus de 
5. M0rc,c'cft-à-dire les revenus de la 
République qui porte le nom de 
S. Marc. 

Tout ce que l'on vient de dire 
peut cftrc encore appuie d’une refile- 


naire , Les rentes 
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xion, qui eft, que quand ces biens fu- 
rent aquis tout eftoit en commun : ces 
biens appartenoient donc à la com- 
munauté de l'Eglife , ce qui fouftre 
d'autant moins de difficulté qu'en ef- 
fet tous les teftamens & toutes les do- 
nations fe 'faifoient en fa faveur. 

On peut encore ajouter que les 
biens de l'Eglife n'ont efté aquis , & 
n'ont pu l’eftre que par ceux à qui les 
loix l'ont permis : or eft il que les 
loix des Empereurs , & de Conftantin 
en particulier , qui eft le premier qui 
a donné de pareilles permiflions , ne 
l’ont permis qu'aux Eglifes , c'eft-à- 
dire aux communauté z des Chrétiens 
qui fe trouvoient dans chaque ville; 
il n'y a donc pas lieu de douter que le 
domaine de ces biens n'appartienne 
aux communautez , c'cft à-dire aux 
Eglifes. 

Il eft vrai que dépuis le partage 
des biens de l'Eglife, & qucles titres 
& les bénéfices particuliers eurent 
efté inftituez 3 les chofes fe firent 
autrement : car alors les teftamens & 
les donations fe firent en faveur des 
Eglifes particulières , & fouvent mê- 
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me en faveur de quelque œuvre pie 
que l'on fpecifioit.Cela fuppofé com- 
me une chofe trés-conftante , l'on ne 
peut pas dire qui eft le maître de 
ces biens * & qui en a le domaine* fî 
l'on ne fçait auparavant en faveur de 
qui les teftamens & les donations en 
ont difpofé. Cependant tout ce que 
l’on peut dire là delfus de raifonna- 
ble & de folide , eft que les Prélats 
& les autres Ecclefiaftiques font les 
adminiftrateurs & les difpenfateurs 
de ces biens , pour en difpofer con- 
formement à l'intention de ceux qui 
les ont donnez j pour ce qui eft 
du domaine de ces biens il eft indu- 
bitable qu'il ne peut appartenir qu’à 
celui ou à ceux en faveur de qui les 
teftamens ou les donations ont efté 
faites. 

Mais on peut encore faire là dcf- 
fus une difficulté qui n’eft pas petite , 
fçavoir qui a le domaine des biens 
dont on ne fçait ni l'inftitution ni 
l'origine. L'on répond à cela que 
les loix naturelles & civiles ordon- 
nent que les biens dont on nè con- 
noit point le maître en particulier 
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appartiennent à lacommunauté:D*QÙ 
il s'enfuit que le domaine de cette 
forte de biens appartient encore à 
l’Eglifc. En nn mot les bénéficiers 
font les difpenfateurs & les admini- 
ftrateurs des biens de i'Eglife ; pour 
le domaine il appartient à celui où à 
ceux en faveur de qui les teftamens 
ou les donations ont efté faites , ôc 
quand on ne les connoît pas, il eft in- 
dubitable qu'il appartient à I'Eglife, 
On pour roi t objecter à cela que 
les loix civiles & Ecclefiaftiques dé- 
fendent l'alienation des biens de 
l’Eglife , ce qui fcmble préjudicier 
au domaine qu'on lui vient d’attri- 
buer i mais pour refoudre cette diffi- 
culté , il ne faut que faire refléxion 
qu'un pupille a un véritable domai- 
ne fur fes biens , cependant il n'en 
peut aliéner aucun. Le domaine donc 
d'une chofe confifte à en faire tout 
ce qu’on veut autant que les loix 
le permettent. Mais les loix lient 
fouvent certaines fortes de gens, 
& les tiennent dans la dépendan- 
ce & fous le gouvernement d'au- 
trui , tels font les corps ôc les com- 

munau 
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•munautez qui pour cette raifon font 
traittées par les loix comme les pu- 
pilles. 

Au refte il n'y a pas lieu d’eftre 
furpris fi dans des queftions pareilles 
à celle que l’on vient de traitter, 
fçavoir fi le Pape eft le maître abfolu 
de tous les biens de l’Eglife , la plu- 
part des Autheurs modernes déren- 
dent des opinions contraires à celles 
de l’antiqiüté Seaux coutumes établies 
par les Apôtres ou par les hommes 
Apoftoliques : Il ne faut pas s’ima- 
giner non plus que ces opinions mo- 
dernes pour eftre défendues par un 
plus grand nombre d’Ecrivains en 
aient pour cela plus de vérité Se de 
folidité. On fçait que c’eft undéfor- 
dre fort commun parmi les hommes 
qu’où l’intereft domine l’on accom- 
mode la plupart du temps la bonne 
dodrine aux méchans ufages , au 
lieu de réformer les méchans ufages 
par la bonne dodrine. Les nouveau- 
tez les plus ex travaillante s 8c où l’in- 

n * • i . ^ < \ 

terelt avoit le moins de part, meme 
en matière de Religion, ont toujours 
trouvé des partifans. Quel lieu y a rti 

F 
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donc de s’étonner que des noüveau- 
tez utiles qui flattent l’intereft 8c 
l’ambition des perfonnes puiflàntes, 
trouvent des défenfeurs, elles en ont 
toujours trouvé » & elles en trouve- 
ront toujours , mais la vérité aura 
aufli toujours les fiens,qui quoi qu’en 
plus petit nombre & moins puiflans* 
ne lairront pas de la tranfmettre à la 
pofterité. 

Les queftions que nous venons de 
traitter parce qu’elles eftoient tout- 
ù fait de nôtre fujet , nous ont obli- 
gé d’interrompre le cours dé nôtre 
Jdiftoire. Pour le reprendre nouç 
dirons , que l’extreme confufion des 
affaires d’Italie 8c des autres Etats de 
PEurope > caufadans ce fiécle-ci un 
défordre extraordinaire dans les affai- 
res de l’Eglifc. Les bénéfices ne fc 
donnoiertt plus félon les Canons & 
les régies de l’Eglife * Us~Evechez & 
les Abbaïes dépendoiefit abfolument 
des Princes , qui les don noient à qui 
bon leur fembloit. - La cour , ou 
l’intrufion eftoient le$ portes les plus 
ordinaires par où l’oto entroit dans 
J’Eglife. Pour les autres miniftres de 
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l’Eglife , tantôt ils eftoicnt pourvus 
par les Evêques, tantôt par ceux qui 
avoient le plus de crédit dans les vil- 
les , & il y en avoir même qui s’en 
emparoicnt par force, & qui s’y main- 
tenoicnt de même. 

Ces maniérés fi peu canoniques 
d’entrer dans les bénéfices ne man- 
quèrent pas de caufer des féditions , 
des meurtres , & une infinité d’autres 
defordres , mais il n’y eut rien qui 
en causât davantage que les différens 
qui furvinrent entre les Papes & les 
Empereurs , au fujet des inveftitures 
& des droits qu’ils prétendoicnt les 
uns fur les autres. C’eft ce que l’on 
va voir dans l’hiftoire abrégée des in- 
veftitures qui eftoittrop de mon fujec 
pour eftre omife. 
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livre SECOND. 

histoire des differens 

des Papes & des Empereurs au fujet 
des Inveflitures , & de la manière 
dont les autres Princes de V Europe 
en ont u/e . De l'hommage des Evê- 
ques y du ferment de fidelité & dn 
droit de Régalle , depuis le huitième 
fiêcle jufques au douzième. 

O u s avons veu dans le li- 
vre precedent la part que 
les Empereurs , & les au- 
tres Souverains préten- 
eleâion des Papes , & des 
autres Prélats de leurs Etats , ils en 
ioiufloient paifiblement , & perfonne 
ne s'eftoit avifé de la leur contefter 
ni d'y trouver a redire. 

Pépin & Charlemagne tous deux 
Rois de France , aïant ruiné l'Empire 
des Lombars en Italie, délivré Rome 
de le Pape des appréhendons conti- 
nuelles qu'ils leurs caufoient, & enri- 
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chi l’Eglife Romaine à leurs dépens, 
en lui donnant l’Exarchat de Raven- 
ne qu’ils avoient conquis fur eux , 
malgré les follici tâtions & les rémon- 
trances de Conftantin Copronime 
Empereur des Grecs , qui deman- 
doit d’y eftre rétabli , les Papes 8e 
les Romains pour témoigner leurs 
reconnoiifances proclamèrent Char- 
lemagne Empereur d’Occident, c’eft- 
à-dire qu’ils lui donnèrent le titre de 
ce qu’il polfedoit déjà par la ruine 
entière des Lombars , & par la con- 
quête de ce qu’ils poflTedoient en Ita- 
lie, ils lui firent hommage, 8c les Pa- 
pes mêmes le réconnurent pour leur 
Souverain. 

Il cft vrai que la réconnoiflànce 
des bien-faits qu’ils avoient reçu de 
ce Grand Prince , ne fut pas le feul 
motif de cette tranflation de l’Em- 
pire , comme les Italiens l’appellent; 
une politique plus fine y eut fa part : 
elle confiftoit en trois chofes de la 
part des Papes , l’une d’engager les 
François à les maintenir dans la pof- 
feffion de ce qu’ils leur avoient don- 
né , l’autre de fe délivrer pour toû- 
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jours des Lombars ; & enfin d’ôter 
aux Grecs l'efperance de recouvrer 
l'Exarchat où ils jugeoient bien qu'ils 
ne pourroient jamais Te maintenir 
contre les forces de l'Empire d'O- 
rient fans le fecours de ceux dont ils 
l'avoient reçu. 

Quoique la Confirmation du Pa- 
pe & des autres Prélats fut , comme 
nous l'avons fait voir , un des droits 
-de l'Empire qui n’avoit jamais efté 
contefté , les Papes en plein Concile 
tenu a Rome , confirmèrent de nou- 
veau ce divin droit à Charlemagne ,, 
tant à leur propre égard qu'à celui- 
des autres Evêques & Prélats de fes 
Etats. d 

C'eft la fource de tous les diffé- 
rensqui pullulèrent depuis entre le 
Paint Siège & l'Empire. Le Saint Siè- 
ge prétendoit que ce droit n'eftoit 
que pour la vie de Charlemagne 8c 
de fes enfans i & l’Empire au contrai- 
re , qu'il eftoit inféparabletnent atta- 
ché à la Couronne Impériale , tant 
en vertu de la conceflion dont nous- 
venons de parler , que par un autre 
droit plus ancien & plus eflentiel.. 


/ 
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& qui ne fe pouvoir feparer de la fou- 
Veraineté. 

La conteftation fur un point fî‘ 
délicat commença peu de tems après 
pour n’eftrc jamais terminée ; & les 
fuccelfeurs de Charlemagne* s’infcri- 
virent en faux contre la rénoncia- 
tion de Loiiis le Débonnaire infé- 
rée dans le droit Canonique ; ils fou- 
tiennent que quand elle feroit vé- 
ritable^ ne l’avoit pu faire que pour 
lui. 

Ils fe maintinrent à proportion 
de leurs forces , dans la polfellion 
de remplir le faim Siège vacant , 8c 
après que la diftance des lieux , & la 
tranflation de l’Empire des François 
aux Aiemans, ont rendu comme im- 
poflible l’éxecution de ce premier 
droit , les Empereurs s’attachèrent * 
obftinément à la confervation du 
fécond qui confîftoit dans les in- 
veftitures des Evêchez. Il efl: vrai 
qu’ils agirent avec plus ou moins de 
vigueur fuivant les différentes con- 
jonctures * mais il pareit dans l’Hi- 
ftoire que s’il y eut du rélachêment’ 
il vint entièrement de leur pure foi- 
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blefle. Ainfi la divifion des en fan s dé' 
Louis le Débonnaire & la decadence 
de leur famille , laifla bien le Clergé 
de Rome en liberté de travailler 
avec .le peuple de là même ville à 
Péle&ion des Papes , pendant que 
de petitts tirans dont l’Italie eftoit 
affligée, empéchoient la puifïànce Im* 
periale d’cftre refpeétée , mais cela 
ne diminua rien des droits de l'Em- 
pire. 

il ejloit O thon premier furnommé le Grande 
fis de ne fut pas plutôt couronné qu'il fe • 
l'Empe - prévalût des commoditez de la Saxe 9 
reur . dont il pofledoit le domaine en pro- 

furnorr- P re 3 ^ ^ un ^ on ^ cs P r i nce $ d'Allc- 
rJél'oi - magne avec leur chef , pour lever 
feleur. une puifTante armée -, il fa conduifit 
lui même en Italie , où le Pape Jean 
douzième Pavoit appellé pour fe dé- 
livrer de Bérenger , dernier ufurpa* 
teur de l’Italie en qualité d’Empe* 
reur. 

Jean s’eftoit figuré qu’Othon imi- 
teroit la libéralité de Charlemagne 
à l’égard du Paint Siège , mais , le 
tcms & les autres circonstances n’e- 
ftoient pas femblables. Othon délÏÏ* 
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. Bérenger en bataille rangée , & le 
chafla de l'Italie, il entra le plus fort 
dans Rome , il y rétablit l'autorité 
Impériale , il y reçut les plaintes gé- 
nérales faites contre le Pape ]ean. 
il aflembla un Concile dans l’Eglife Platine 
de Latran, pour travailler à fon pro- '* ' 
cés , & le fit dépofer après qu'il 
eut efté convaincu de toute forte de// de- 3 ' 
crimes. Il fubftitua à fa place Leon , vtît di~- 
Garde des Archives de la meme Egii- re 
fe de Latran. Le voïage qu'il fit à 
Pavie , • donna loifir aux amis dc*^’,* 
Jçan de le rétablir fur le faint Siège : huiùé-‘ 
ruais O thon revenu furfes passes dé- me. ' 
fit en 963. Jean mourut de débau- 
ches l’année fuivante j >& le Pap t Phtine'' 
Leon , le Clergé &. le peuple Ro- dans U 4 
main confirmèrent à Othon le droit vie Ue 
de créer les Papes & les autres Evê-^/v-' 
ques d'Italie. • * ; 

Il ne fut pas difficile à : Othon ’• 
fécond de maintenir les chofes fur' 


le pié que fon pere les avoit mifes, - 
puifque radiant la plufpart du te ms. Platiné 
fon féjour à Rome, il foûtenoit tou vie dey 
tes chofes par fa préfence. -Il y mou-y*”^ 
rut après dix ans d^regne,&y fut en-'-^î. “ 
tdrré»- F* v v 
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Othon troisième Ton fils paffa l*ân» 

• 99 6. en Italie , fous prétexte de pu- 
nir rinvafion de Rome par un nommé • 
Grefcence mais en effet pour main- 
tenir Grégoire cinquième Ton coufin 
contre l'Antipape ]ean de Calabre.. 
L'Antipape fut abandonne à l'info- 
lcnce du menu peuple , & l'ufurpa- 
tcur précipité du haut, du Chateau*. 
faint Ange. 

il eft vrai que comme les: Papes ^ 
le Clergé , & le peuple de Rome: 
fupportoient avec peine que 1 Em- 
pereur exerçât ainfi fon autorité a.l'c- - 
gard de la première dignité Ecclefia- 
ftique du Chriftianifme , il y eut plu- 
^yeurs fédititions pendant lefquelless 
Quelques Papes furent élus, fans la 
participation de l'Empereur , mais’- 
Benoit les Othons n’en rabatirent rien de 
*<*-, leurs prétentions. Othon premier fut 

même obligé d'en- emmener un pri- - 
l Zs fa fonnier en AllemagnejOthon troifie- 
vie . . mefon petit fils en ht autant a^l égards 
Benoit- d'un autre. Un troifiéme fut étranglé- 
f xiéme . .p ar pordre de fon compétiteur > Un » 
^ lat ‘ • autre s'enfuit è Conftantinople,apre$L 
dani : ûvrnî • dérobéL le tréfor . & des orne- - 
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mens de l’Eglife } & un autre enfin Bo ,ifaJ 

par l’aprehenfion de l’JEmpereur 3 (c c *f*p- 

condamna lui-même 'a un exil volon- t l e , me ' 

. P la*. 

taire. / , dans fa 

A l'égard des antres Evêques & vie. 
Abbez de l’Empire , l’Empereur les Jean 17 . 
riommoit fans aucune contradi&ion, 0l \ P 1 *- 
& voici de.qu’ellc manière il en don- **ï f f e " 
noit l’inveftiture. Lorfqu’un Evêque 
eftoit mort , on députoic des plus dans la 
conlïderables du Clergé , pour en de 
porter la nouvelle à l’Empereur , 
lui remettre - en meme-tems entre les 
mains fa crolle & Ton anneau ; l’Em- tiemr ‘ 
pereur aïant choifi le fuccefieur, lui 
remettoit entre les mains îa crofle 
& l’anneau du défunt , & cela s’ap- 
pelloit donner l’inveftiture. Le Pour- 
vu par l’Empereur aïant reçii ces’ 
marques de fon choix * alloit prendre ‘ 
pofteflion de fon Eglife » & fe faifoit' 
confacrer par le Métropolitain , ac- 
compagné des Evêques voifins , ou fi - 1 
le fiége Métropolitain eftoit vacant», 
par le plus ancien Evêque de la Pro- - 
vSncc , ou par le plus voifin , accom* “■ 
pugné de même que le Métroppliu- 
Uk^les-'Evêqijcs voifins. Cette coîM- 
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tume s’obfervoit en Italie , & en Al - 
lemagne , & les Rois de France en « 
ufoient de même à l’egard des Eve- • 
ques de leurs Etats. 

Pour ce qui eft des autres bénéfi- 
ces, ils eftoient conférez par les Evê- 
ques , & les Abbez , dont ils dépen- • 
doient , à ceux qu’il leur plaifoit de : 
choifir j à moins que quelqu’un n’eut . 
efté recommandé par le Prince : car «. 
en ce cas il eftoit pourveu incontefta- • 
blement & préférablement à tout au- 
tre. C’eft ainfi que les Othons en ont : 
ufé fans aucune oppofition de la part < 
des Papes , quoi qu’ils n'en peulîènt : 
prétendre caufe d’ignorance, pnifque : 
cela fe prattiquoit ainfi de leur fçeu , 
& à leur vue. 

Après la mort des Othons, les Emt - 
pereurs qui leur fuccederent fe main- • 
tinrent à proportion de leurs forces . 
dans la pofleflion de nommer les Pa-* - 
pçs,les Evêques, & les Abbez de leurs » 
Etats, & de donner des recomman- 
dations pour les autres bénéfices ÔC-i 
dignitez de l’Eglife. 

Cependant l’éloignement de! l’Ern- • 
pçteur qui .. faifoient la. plupart da.j 
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temsTa réfidence en Allemagne aïant? 
de beaucoup diminué l'autorité Im-- 
periale en Italie. $. le peuple & le • 

Clergé reprirent la part qu'ils avoient » 
à.l’éleéb’on des Papes. Il en fut élu ' 
trois de la forte afiez paifiblement, - 
mais cette paix ne dura guere , les 
faélions & les féditions recommen-- 
cerent, & ce fut ainfi que furent élus 
l'un après l'autre , Benoît huitième, 

& Jean vingtième tous deuxfr c-Onuph.'- 
res immédiatement l'un après l'autre , dans U ' 
& dépuis la mort de ce dernier on Ghron i • 
élut encore de la même manière Be- 
noit neuvième leur neveu âge leu- mains. 
lement de douze ans.* Ce jeune Pape Platine " 
entre les • autres excès qu'il commit Vte / 
partagea le Pontificat en trois parts, Grc S 0l ~ 
il en vendit une à Silveftre troifiéme ^iéme. 
& l'autre à Grégoire fixiéme. Tous • 
ces Papes • faifoient leur ré/îden- 
ce à Rome , avec les confufions & . 
les défordres qu'on peut s'imagi- 
ner. 

Mais l’éloignement de l'Empe*- - 
reur porta préjudice à l'autorité im- • 
periale , les complaifances de l’Em- • 
pereur . Henri fécond - de la maifon ■» 
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de Bavière pour le faint Siège , & la 
peine qu'il fe donna de mener une 
puillante armée , à la foliicitation 
des Papes dans la Province de la 1 
PoLiilie , & d’en châtier les Grecs* 
qui y avoient fortifié la ville de 
Troie , achevèrent de ruiner l'ou- 
vrage des Qthons en ce qui regar- 
doit la foumiflion des mêmes Papes’ 
à. l'Empire > le peuple & le Clergé ’ 
de Rome fe rétablirent comme nous 
venons de dire fous fon régné , & - 
fous celui de Gonrard fon fuccef- 
feur dans la part qu’ils prétendoient> 
avoir à l’éleàion des Papes, & s'y 
On le fullent maintenus fi l'Empereur Hen- 
furnom- ri troifiéme cfe la maifonde Vormes, • 
J!*?* le qui fucceda à Conrard , n’eut accou-- 
**' ru l'an 1 046. à Rome , il chafla Be- 
noît & Siveftre , dépofà & rélegua - 
en Allemagne Grégoire fixiéme , il 
dépouilla le peuple & Le Clergé Ro- 
main de la part qu'ils prétendoient - 
flàtîne avoir à l'éle&ion des Papes , il créa' 
•vie de de fon autorité trois Papes de faite— 
tous Allcmans , fçavoir Glement fe-- 
- Jtxiéme . con( j. } j) ama f e fécond & Leon I Xs . 

qqi tous fans -att e îsd rc-cf autre eouinw- ■ 
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mation du Clergé & du peuple , fur 
là feule nomination de l'Empereur,- 
prirent l'habit & lèfc marques de 
fouverain Pontife. Cette f manière* 
d'agir déplaifant infiniment au Cler- 
gé & au peuple de Rome , il arriva 
que Leon neuvième qui avoir efté 
élu par l’Empereur; en Allemagne , 
pafiânt par Clugni avec toutes les 
marquessde la dignité Papale , le 
Moine Hrldebrand qui' fut depuis- 
Pape fousde nom de Grégoire feptié- 
me , & qui s'y rencontra à fon paf- 
fage, entreprit de rendre par addrefle 
au Clergé Romain le droit d’éle&ion : 
qu'il ne pouvoir recouvrer autre- 
ment : Gomme il eftoit habile & in- 
firmant , il ne lui fut pas difficile de' 
perfuader à Leon de quitter les mar- 
ques de la Papauté & d'aller à Ro- 
me en habit de Pèlerin, l’alfurant que” 
cette manière d'agir le rendant tout- 
âu-fait agréable au peuple & au Cler- 
gé , il ne manque roi t pas d’eftre élu ; ; 
qu'ainfi. il joindroit au droit de la 
nomination de l’Empereur', celui 1 
dfane éledion canonique. La chofc* 
réiifllt comme Hildebrand -fe - l’étoit : 
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figuré. Leon entra dans Rome vêtir - 
en pcleriii , le peuple & le Clergé - 
avertis par Hildebrand , le receurcnt 
parfaitement bien & l’élcvercnt fur - 
le faint Siège, avec de grandes aeda- - 
mations. - 

Les Papes fupportoient avec la v 
derniere impatience la dépendance 
où ils eftoient obligez de vivre à l'é- 
gard de l’Empereur , mais comme il 
n ? y avoit pas d’apparence de fécoiier r 
le joug fous un Empereur de la fer-- 
meté de Henri , & qui fçavoit faire ; 
valoir fon autorité , ils tournèrent 
leur colere contre les Normans qui- 
s’eftoient mis en pofleffion des deux- 
Siciics. Ils -entreprirent donc de les • 
en chaffcr fous prétexte qu’ils occu- 
poient les biens de l’Egüfc en occu-- 
pant des terres de l’ancienne dépen- 
dance de l’Exarchat. Leon neuvième ' 
obtint de Henri pour cét effet ime- 
formidable armée , & la commanda^ 
lui même , fuppofant que fa perfonne* 
redoubleroit le courage aux Aile-» 
mans , & infpireroitde la crainte aux* 
ennemis. 

Les -Normands foiblcs ppur^réfiftçr^' 
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offrirent à Leon les terres qu'il pré- 
tendoit , & fa Sainteté n'aïant plus 
de quoi fe couvrir fut réduite à leur 
avouer qu'elle n’avoit pris les armes 
que pour les renvoïer en France , & 
qu'elle ne les quittcroit qu'aprés avoir 
exécuté fon deffein. Cette réponfe 
eut un effet contraire à celui qu’at- 
tendoit le Pape qui l'avoit faite : il 
s'eftoit figuré qu’il achevé roi t de jet- 
ter la confternation dans l’efprit des 
Norman s j mais le défefpoir s’en em- 
parant les fit palfer au contraire du 
dépit à cette noble fogue qui 11e man- 
que jamais de vaincre pour peu 
qu'elle foit fécondée de la fortune 
& de la valeur. Ils mirent en embuf- 
bufeade la moitié de leurs troupes, & 
fe fervirent utilement de l'autre pour 
attirer l'armée du Pape dans un vallon 
de laCampanie,oûils le défirent fi ab- 
folument que Leon même refta pri- 
fonnier. 

Le refpeét des Chrétiens pour les 
Papes où la crainte de leurs excom- 
munications commençoit à devenir 
fi grand que les Normans non moins 
fin-pris que fâchez de leur trop gran» 
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de profperité, offrirent à leur prifon* 
nier de le mettre en liberté , & lui 
demandèrent humblement pardon de 
l'avoir pris. Si la pofterité a de la- 
peine à croire cette naïveté elle en 
aura bien- davantage à fe figurer ce' 
qui fuit. Le Pape s'obftina à demeu- 
rer en prifon fans qu'on en puifle 
imaginer d'autre motif que l'opinion 
qu'il avoir d'attirer par là fur les 
vainqueurs la haine des Fidclles , il 
les fuivit malgré eux dans la ville de 
Bénévent , qu’ils lui avoient ôtée , 8c 
bien loin de païer fa rançon, comme 
fit dépuis Clément feptiéme aux 
troupes de Charlequint » il ne fe laik 
fa fléchir de retourner à Rome qu'a* 
prés que les Normans lui eurent ren* 
du tout ce qu'il leur avoit demandé 
en commençant la guerre. Il mourut 
l'année fuivante , 8c Henri lui* don-* 
na pour fuccelfeur Gelrard Evêque 
d'Eichftat j qui prit le nom de Viélor 
fécond. Il n'imita pas fon prédé- 
ceireur : car fur le feul choix de l'Em- 
pereur il prit l'habit 8c les marques 
de la Papauté , 8c n'éut pas comme 
lui la complaifancc de les quiter 
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pour les reprendre du confentement 
ou Clergé & du Peuple. 

L'Empereur ne fe contenta pas de 
difpofer ainfi abfolument de la Pa- 
pauté 5 & des autres Evêchez,& grands- 
oenéfices de Tes Etats pendant tout 
fon régné, il fit encore des loix tres- 
feveres contre les Simoniaques , par 
lefquclles en pardonnant le pafTé pour 
ne pas troubler l'Eglife , il impofoit 
pour l'avenir de très- grandes peines^ 
à ceux qui commettroient un pareil 
crime. 

, A Henri troifiéme fucccda Henri; 
quatrième fon fils. La grande jeu- 
nefie de ce Prince n'empêcha pas 
que fe s Tuteurs ne maintinflent les^ 
chofes à peu prés fur le même pié 
que fon pere les avoit mifes. Ce- 
pendant comme les Papes ne per- 
doient aucune occafion de' fe mettre 
en liberté. Nicolas fécond qui avoit 
efté élû pendant fa minorité en prit#.'*» »o— 
occafion de faire une conftiturion 
touchant l'éle&ion du Pape. Il or- 
donnoit quatre chofes par cette con- 
ftitution. Premièrement que le Pa- 
ge feroit élû par les Evêques Car-- 
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finaux. Secondement que l’éle&ron 
feroit propofée aux autres Cardinaux 
pour eftre confirmée. Troifiéme- 
ment qu'on la propoferoit au Cler- 
gé , Seau peuple pour eftre ratifiée. 
Et qu’en fin on demandetoit à l'Em- 
pereur Ton confenrement & Ton ap- 
probation. 

Mais Henri eftant venu en âge de 
gouverner lui- même après avoir ap- 
paifé le Schifme de Benoît contre 
Nicolas fécond , remplit l'Eglife de 
tant d'admiration de la vertu que les 
Evêques d'Italie aflemblez à Rome , 
en 1059 .dans un Concile où le même' 
Nicolas préfidoit , confirmèrent de 
nouveau par une conftitution exprefle 
fôn droit d'élire les Papes & d’inveftir 
1 res Evêques. 

Cependant Nicolas fécond eftanc 
mort quelque tems après * fans avoir 
égard au droit de l'Empereur qui 
venoit d’eftre confirmé d'une maniè- 
re fi auten tique , Alexandre fécond 
fut élu conformément »à la conftitu- 
tion de Nicolas fécond. On députa 
un Cardinal pour en faire des excu- 
fes à l'Empereur. Il s'en acquitta d'une 
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îTOaliiçre qui ne pouvoir eftre ni plus 
adroite ni plus foumife : Il repréfenta 
à l'Empereur que l'Ele&ion qui fe 
venoit de faire , & donc il lui venoit 
demander la confirmation eftoit un 
coup de , 1 a néceflité à laquelle il 11'e- 
ftoit pas poflible de ne pas ccder quel- 
quefois ; qu'il n'y avoir pas eu d'au» 
tre moïen d'empêcher une fédition 
qui fe formoit , ôc d'éviter une cruel- 
le guerre civile , à laquelle les parties 
ne fe trouvoient que trop difpofées ; 
que dans cette extrémité l'on en avoir 
ufé avec tout . le refpeét poflible en- 
vers fa Majefté Impériale > ôc que ne 
pouvant faire autrement , on avoit 
du moins élu la perfonne qu’on 
croïoit lui eftre la plus agréable & 
que tout le monde fçavoit qu'il ho- 
noroit d'une bienveillance ôc d’une 
confiance particulière. 

L’Empereur informé d'ailleurs de 
l'état des affaires de Rome , ôc per- 
fuadé que ces fédirions ôc ces guer- 
res civiles que le Cardinal avoir tant 
fait valoir n'eftoient que de vains 
prétextes , non feulement ne receut 
point fes excufes , mais il refufaen-. 


Platine 
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d'Alex. 
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çore la confirmation qu'on lui de- 
mandoit élût en la place d'Alexan- 
dre I I. Gilbert de Corrigia Evê- 
que de Parme à la fol licitation de \ 
Gérard de Parme Ton Chancelier , 
qui avoit beaucoup de pouvoir fur 
fon efprit. Le changement qui ar- 
riva depuis dans la Cour Impériale , 

& la difgrace du Chancelier Gé- 
rard , furent fuivies de la dépofition 
.de l'Evêque de Parme trois ans apres 
que l'Empereur l'eut élevé à la Pa- 
pauté , & l’Ele&ion d'Alexandre 1 1 . 
fut approuvée & confirmée par l'Em- 
pereur. 

Le Pape fe voïant fans Compcti-, 
teur reconnut mal l'obligation qu'il 
avoit à l’Empereur. Il fe joignit l'an 
107t. aux liguez de Bavière & de 
Saxe qui s'eftoient foûlevez contre 
Henri , & non content de fe liguer 
avec eux , l'an fuivant il le cita lui- 
même à Rome s pour fe purger du 
crime de fimonie dont il cftoit accu- 
fé. Cette entreprife^ du Pape parut 
d’autant plus furprenante qu'elle e£- 
toit fans exemple, & que jamais Pape 
n'avoit elle fi avanr. 





de l'origine des Dixntes . 1 43 

Le reflèn ciment d'Henri ne pou- 
vant eftre ni plus jufte ni plus vif. il 
l è difpofoit à le , témoigner d'une ma- 
nière capable d'empêcher dans la fui- 
te de pareilles entreprifes , mais la 
mort d'Alexandre arrivée tout à pro** 
pos pacifia toutes chofes , & ne laifla 
d'autre foin à Henri que de faire va- 
loir fon droit dans l'éleélion de fou 
fucceifeur. 

Il l'exerça dans toute fon étendue 
à l'égard de Grégoire feptiéme par le 
miniftérc de l'Evêque de Verceil, 
qn'il créa pour cét effet Chancelier 
de l'Empire en Italie. Mais fa Sainte- 
té & Ca. Majefté Impériale fe brouillè- 
rent en 1 076. à l'oceafion de l'Evê- 
ché de Bamberg , dont le faint Siège 
prétendoit difpofer comme n'eftanjt 
pas de la nature des autres , l'Empe- 
reur Henri fécond aïant fait bâtir la 
ville voulut qu'elle fut unie an patri- 
moine de S. Pierre. 

Comme un différend d'ordinaire 
en attire un autre & que d'ailleurs 
Grégoire eftoit le plus entreprenant 
de tous les Papes , qui jufques alors 
avoit occupé le faint Siège , il prit 
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rélolution de n'en faire point a deux 
fois & d’exclurre pour jamais l'Em- 
pereur 8c fes luccelfeurs du droit 
qu'il pretendoit à l’éle&ion du .Pape, 
âc.k celle de .tous les autres Evêques 
de l’Empire. 

Cette réfolution fut fuivie d'un 
monitoire qu'il envoïa à l'Empereur 
même par lequel il lui defendoit de 
s'ingérer à l'avenir dans l’éledtion des 
Evêques 8c des Abbez de fes Etats, 8t 
lui ordonnoit d’en laitier l'éleâion 
libre au Clergé. L'a&ion eftoit trop 
forte poureftre dilîimuiée par l'Em- 
pereur, 8c le Pape avoir trop de fierté 
pour reculer après une pareille dé- 
marche , l’on ne garda plus de méfu- 
res de part 8c d'autre , 8c les chofcs 
furent portées des deux cotez à la 
derniere extrémité. 

L'Empereur alïèmbla un Concile à 
Vormes , où le Pape fut dépofé du 
confentemcnt de tous les Evêques de 
l'Empire à la referve de cinq. La fen- 
tence fut lignifiée à Grégoire qui dés 
le lendemain dans le Concile de Ro- 
me compofé de 106. Evêques , ex- 
communia l’Empereur 8c les Prélats 
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du Concile de Vormes. Il fit ligue Plttine 
avec les rebelles qui s’eftoient foule- 
vez contre l’Empereur , 8c foûleva fa 
propre mere contre lui aufïi bien que 
la DuchelTe Beatrix fa tante , 8c la 
Con telle Matilde fa cou fi ne germai- 
ne. Mais ce qui parut de plus furj. Te- 
nant 8c d’une conféqucnce infiniment 
dangereufe, c’eft qu’il abfout fes fu- 
jets du ferment de fidelité , 8c lui in- 
terdit à lui-même l’adminiftration de 
l’Empire. Ce différent entre les deux 
premières puiflances du Chriftiani fi- 
nie partagea tout le monde ; le Pape 
& le faint Siège curent leurs parti- 
fans , l’Empereur 8c l’Empire n’en 
manquèrent pas , on écrivit de part 
& d’au tre avec toute la chaleur 8c tour- 
te l’aigreur qui ont coutume d’accomr 
pagner les querelles poufiees à la der- 
nière extrémité ; fur tout quand el- 
les fe rencontrent entre des perfon- 
nes du premier rang. 

Les Parti fans du Pape préten- 
doient qu’en interdifant Henri de 
l’adminiftration de l’Empire , 8c en 
déliant fesSujets du ferment de fidé- 
lité qu’ils lui avoient fait , il avoir 
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ufé de Ton droit & fait ce qu'il avoit 
pu faire j que l'Eglife n'eftoit point 
dans l'Etat , mais l'Etat dans l'Eglife, 
que le Pape cftant le Chef de l'une, 
eftoit aufli par une conféquence né- 
ceifaire au deiliis de tous les Princes , 
& qu'ils ne fe pouvoicnt difpenfer 
de le reconnoître pour leur Supé- 
rieur. Que s'il falloir fe fonder en 
exemples, le Pape Zacharie avoit au- 
torifé la dépofition du dernier Roi 
François de la famille de Merouë , 
par l'inftallation de Pépin , & que 
Benojt neuvième avoit élevé fur le 
trône de Pologne Cafimir premier 
du nom j Que les droits du Pape fur 
l’Empire eftoient encore mieux fon- 
dez que ceux qu'il pouvoit prétendre 
fur les autres Etats j Que Leon troi- 
Eéuie en 800. avoit tranfporté l’Em- 
pire d'Orient en Occident , & l'avoir 
rendu héréditaire en la maifon de 
Charlemagne ; Que Grégoire cin- 
quième en l’année 996. l'avoit trans- 
porté de France en Allemagne , 8 c 
s'eftoir allez expliqué qu'il en étoit 
le maître en ôtant l’ordre fucceJdif 
pour établir le Collège des Electeurs, 
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!, Que le meme Pape s’eftoit refervé 
d’agréer celui qui feroit élu ou de le 
rejetter , & d’obliger le College des 
Electeurs à procéder à une nouvelle 
élection , & d’en nommer un tel 
qu’il le jugeroit à propos ; Que les 
Empereurs dévoient néceiïaircment 
recevoir de leurs mains la Couronne 
Imperialle ; qu’ils n’eftoient que de 
(impies Rois des Romains avant cet- 
te cérémonie ; Qu’avant que de la 
recevoir il falloit jurer une entière 
foumiflïon au faint. Siège j & que 
pour dernierc marque de dépendan- 
ce , celui qui devoit eftre couronné 
ratifioit les privilèges des Papes , 
dont le plus important à Ton égard 
eftoit qu’ils avoient droit de le dé- 
parti fans de l’Empereur au 
contraire foutenoient que le Pape 
lui eftoit fournis , & le prou voient 
par plufieurs palfages tirez de l’E- 
vangile , &c par l’éxem.ole des fiécles 
où l'Eglife avoit efté dans fort plus 
grand luftre ; Que les prémiers Papes 
eftoient allez au fupplice pour exé- 
cuter les fcntences prononcées à 

G z 



grade r 
Les 


148 Livre Second , 
leur préjudice par les préfets de Ro- 
me, & qu’ils avoient efté les premiers 
à prefter le ferment à Conftantin, 
apres que la paix eut efté rendue à 
l’Eglife ; Que toutes les fois que 
l’Empire avoir efté partagé , ils n’a- 
voient fait aucune difficulté de re- 
connaître pour leur Souverain > ce- 
lui à qui l’Occident eftoit écheu. Et 
que pour montrer qu’ils s’en rapor- 
t.oient alors à la Providence en ce 
point , ils avoient rendu aux ufurpa- 
teurs de l’Italie , fa même obeïtfance 
qu’aux légitimés poffefléurs j Qu’ils 
n’avoient mis aucune différence en- 
tre Gratien & Maxime , quoi qu’ils 
fceulfent que le fécond eftoit le 
meurtrier du premier s Que le Pape 
Jean premier avoir efté fi fortement 
perfuadé que le Roi Theodoric tout 
Goth & Arien qu’il eftoit , avoit 
droit de lui commander , qu’il eftoit 
allé au premier ordre de ce Prince 
en qualité d’agent à Conftantinople, 
pour demander une chofc qui lui pa- 
roi ifoit tout- à- fait in j ufte , fçavoir 
une Eglife pour les Arriens dans la 
ville capitale d’Orient, Que fané» 
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gotiation n’aïant pas reülïi , on lui 
en avoit imputé 1a faute * & que le 
même Theodoric de fon autorité l’a- 
voit dépofé , & mis fur le faint Siè- 
ge Félix troifiéme ; Que le Pape 
Jean , bien loin de protefter d’inde- 
pendance , avoit fuivi l’exempt qui le 
menoit en prifon , quoi qu'il fut 
alluré d’y fouffrir toutes les incom- 
moditez qui fervirent à hâter la 
mort j Que Bélifaire aïant renverfé 
le trône des Gots en Italie , les Papes- 
eftoient rentrez dans leur prémierc' 
fujetion aux Empereurs de Conftan- 
tinople , & que le même Bélifaire 
fur une fimple lettre de l’Imperatrice' 
Théodore avoit dépofé , chargé de 
fers & rélegué au de là de la mer , le 
Pape Silvere pour mettre Vigile en 
fa place. Que les Papes Tuivans 
avoient long-tems tenu leurs Apo- 
crifaires à Conftantinople , pour re- 
cevoir de la bouche des Empereurs 
ou des préfets du Prétoire , les or- 
dres qu’ils avoient à fuivre ; qu’aprés 
que le Clergé de Romerles avoit élus 
ils demandoient aux Empereurs leur 
confirmation , &ne faifoient aucune 
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fon&ion qu’aprés l'avoir obtenue'* 
Que faint Grégoire écrivant à l'Em- 
pereur Maurice , l’appelloit toujours 
Ton Maître & fon Seigneur, & obeif- 
foit à Tes ordres avec tant d’exactitu- 
de qu'cncore qu’il jugeât injufte l’or- 
donnance de ce Prince , qui défen- 
doit aux foldats de fe faire Moines* 
il ne lai lia pas de la publier ; Que l’é- 
tabli Ife ment des Lombars en Italie*, 
n’avoit point empéché le faint Siège 
d’eftre fournis aux Exarques de Ra- 
venne , & que les Archevêques de 
cette ville dévenüe la capitale de ce 
qui reftoit aux Grecs en Italie * 
avoient difputé fort long tems la 
prééminence aux Papes j Que lés 
Lombars en s’emparant de l’Exar- 
chat , avoient aufli prétendu que le 
faint Siège leur fût fournis pour le 
temporel , Sc avoient exercé fur lui 
leur autorité comme fur lés autres 
Evêchez de leur Roiaume , jufques x 
ce que Pépin Roi de France , à qui 
les Papes doivent le commencement 
de leur grandeur temporelle ennuie 
d’avoir fait deux vo’iages en Italie, 
pour accorder le Pape Eftienne avec 
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le Roi Aftolphe , & jugeant que le 
different recommenceroit toujours à 
moins que d’ôter la matière de la con- 
teftation , ôtat l’Exarchat à Aftolphe 
& le donna au faint Siège $ Que de- 
puis ce tems-là il ne s’eftoit point of- 
fert d'occafions d’entreprendre fur les 
couronnes que les Papes n’eulfent em- 
bralfées, & que bien loin d’eftre defa- 
voiiez par leurs Succelfeurs comme 
aïant palfé les bornes du miniftére 
Apoftolique 9 la hardiefte avoit palfé 
pour un droit inconteftable. 

Que les François & les Allemand 
ne demeuroient pas d’accord des 
faits de Zacharie , de Leon troifié- 
me & de Grégoire cinquième , de la 
manière dont les Papes les rappor- 
toient , Si encore moins des confé- 
quences qu'ils en tiroient j Que le 
couronnement eftoit une pure céré- 
monie qui pouvoit rendre l’Empe- 
reur plus augufte à l'égard de fes 
fujets 3 mais que ce n'eftoit pas de là 
qu'il tenoit le droit qu'il avoit à 
l’Empire ; Que ce n’eftoit pas une 
chofe nouvelle que les Empereurs fc 
mélaffent des affaire* des pcrfonneSy 
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& des biens de l’Egüfe , que Tes pré- 
decefleurs avoient fait des loix fur 
tous ces Chefs , que l’on voïoit en- 
core dans les colledions des loix Im- 
périales 5 qu’elles avoient efté exe- ' 
cutées par les pins faints &c les plus 
fçavans Papes & Evêques de l’Egli- 
fc, fans qu’aucun s’en fût plaint & s’y 
fût oppofé > que plufieurs de ces loix 
avoient efté faites même à l’inftance 
des Papes>des Evêques & des Conci- 
les 3 que non feulement ces Princes 
n’avoient- point efté blâmez de s’eftre 
mêlez de pareilles chofes, mais qu’ils 
en avoient rcceu de très grands élo- 
ges. 

Qu’au refte il n’y avoit rien de 
plus j ufte que l’Empereur donnât 
Pinveftiture des biens que les EgÜfes 
tenoient de la libéralité de fes pré- 
deedfeurs ou de la fienne , que pour 
ce qui le regardoit en particulier, on 
lui devoit moins difputer ce droit 
qu’à tout autre, puis qu’outre qu’il ne 
prétendoit rien que ce dont les Em- 
pereurs qui l’avoient précédé, avoient 
efté en pleine poffeflion , le droit de 
donner les inveftitures lui avoit efté. 
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accordé à lui en particulier par un 
Pape & par un Concile. 

Quelque plaufibles que parurent 
les raifons de l'Empereur, le crédit 
du Pape & du faint Siège l’emporta. 
L’hiftoire nefournit point d’exemple 
li prodigieux fur les cenfures que ce- 
lui qui luit. Il n’y avoir point eu d’Em- 
pereur depuis Charlemagne plus ac- 
compli de corps & d’efprit, plns : lin- 
gulicr en toutes les vertus politiques 
& militaires, plusacredité dans l’Eu- 
rope , & plus en réputation chez les 
étrangers que Henri quatrième. Il 
avoir eflé dés le berceau les délices & 
l’admiration des Allemans ; il les 
maintenoit dépuis plus de vingt- ans- 
dans la paix & dans l’abondance j il. 
vivoit avec eux plutôt en pere de fa- 
mille qu’en Souverain ; &. par un* 
bon-heur inefperé il venoit d’execu- 
ter en une feule campagne , ce que* 
Charlemagne n’avoit pu: en dix-fept;. 
ans de guerre, c’eft à dire de dompter-: 
abfolument les-Saxons. 

Cependant Odon- Archevêque de' 
Trêves ,.n’eur pas plutôt publié en< 
Allemagne, la fentence rendue, à Ro— 
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me contre l'Empereur, que ce Prince 
devint en un moment l'execration de- 
tout le monde.. -Scs fujets fe révoltè- 
rent, fes amis évitèrent fa rencontre, 
fes domeftiques l'abandonnèrent , & 
de tant d'hommes dont l'Allemagne 
cft une pepiniere , il ne s'en trouva, 
qu’un feul de baffe riaiflànce donc 
l'Hiftoire devoir avoir retenu le nom,, 
qui le voulût fuivre. 

L'Effroïablc foljtudc où il fût ré- 
duit à Openheim dans le Palatin ar„ 
& la crainte de manquer bien-tôc 
des chofes les plus nécellàires à lat 
vie , perfonne ne voulant avoir au- 
cune communication avec lui , le 
contraignirent de fe foumettre à: 
tout ce qu'exigeoit la Cour de Ro- 
me pour réparation de l’injure qu'el- 
le croïoit avoir recette de lui. If 
partit d'Openheim au fort d'ün {if- 
ver extraordinairement rigourcùk 
fans argent , fans monture , en habit 
de pèlerin & fans fauvegarde. Il ne: 
trouva prefque point de couvert le- 
jour & la nuit. Il fut mille fois preft 
d'expirer de faim , de foif , de lafli-- 
tude , & de mifere „ &. il. arriva, fans. 
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eftre connu au Château de CanoiTe- 
où le Pape s'eftoit retiré. 

Ce Château eftoit environné d'une 
triple muraille , l'Empereur après de* 
îôgues folliçitations fut introduit en- 
tre la fécondé & la troifiémejll y de- 
meura tout le jour veftu en pénitétjles 
piés nuds & demandant mifericorde.- 
Il parut les jours fuivans au même 
lieu & dans la même pofture , & ce 
ne fut que le quatrième qu'il lui fut 
permis de fe pre Tenter devant le Pape 
qui l'abfoutavec beaucoup de peine- 
à condition de fc foumettre à la pro- 
chaine Diette de l'Empire où fa Sain-* 
retéalïifteroit ,de s'y purger des crû- 
mes qu'on lui impofoit & de renon- 
cer à la couronne Impériale s'il y 
eftoit condamné. 

Cette féverité extraordinaire ai- 
grit l'Empereur plus que jamais con-- 
etc le Pape , elle lui fufeita de noii-- 
veaux amis par la compaffion qu'elle* 
leur donna. La plufpart des Villes de- 
Lombardie prirent ion parti , & fu- 
rent fuivies des pais entiers du Tirol,. 
du Frioul & de l'Autriche.. 

A vec ce foible fecQur s il femocqufci 
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de la Diette & du Pape qui le dégra- 
dèrent . 11 défit en bataille rangée Ro- 
dolphe Duc de Suaube, nommé pour 
lui fucceder , il convoqua un Con- 
cile à Brixenen 1 080. il y fit à Ton 
tour dépofer le Pape,& pour lui ren- 
dre le change & le traitter comme il 
en avoit efté traitté , il fit élire en fa 
place Guibert de Parme Archevêque 
de Ravenne , il entra enfui te en Ita- 
lie , patfa fur le ventre aux troupes 
confédérées pour le Pape , alTiégea. 
& prit Rome 3 & mit Guibert en pof- 
felfion du faint Siège à force d'armes> 
en 10S3.. 

Grégoire ne fçaehant où fc retirer- 
eut recours aux Princes Normans, 
aufquels il donna pour fe les aque- 
. rir a l'inveftiture non; feulement de- 
ce qu'ils pofiedoient auparavant au. 
Roïautne de Naples 3 .mais auffi de ce 
qu'ils avoient nouvellement' ufurpé 
lur l'Eglife , ce qui diminua beau- 
coup la réparation qu'il affc&oit, , 
d'eftre fort zélé pour les droits de 
l'Eglife.. 

Ces Princes qui avoient palfé ju(V 
ques alors pour invincibles en. Italie,,, 
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reprirent Rome, &: le rétablirent fur le 
S. Siège après avoir ruiné les troupes, 
de l’Empereur, & détaché de Ton par- 
ti les villes de Lombardie.. 

Henri revenu fur Tes pas rentra 
dans Rome , & rétablit Guibert qu’il, 
fit facrer,. couronner. 8c intronifer, il 
receut enfuite de lui la Couronne 
Impériale & reparta en Allemagne 
pour réduire les rebelles dont le nom- 
bre augmentoit tous les jours. 

Cependant Grégoire mourut charte 
de Ton Siège 8c comme relégué à Sa- 
lerne en 10S5.il avoit dépuis le com* 
mencement de Tes dirte rens avec l’Em- 
pereur qui avoient commencé l’aiv 
1076. excommunié, quatre fois ce - 
Prince ; 8c fait' ce fameux Décret qui. 
caufa tant de troubles , par lequel il 
excommunia tous ceux qui rece- 
vroient desLaïques,desEvêchez 8c des . 
Abaïes , 8c foumet à . la même peine 
l’Empereur , les Rois , les Princes, ■ 
Ducs, Contes, 8c généralement tous 
ceux de quelque qualité 8c dignité : 
qu’ils puilTent eftre qui entrepren— 
droient de les donner. 

Viétor. troifiéme qui lui. fucccda- 
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ne fit rien de confidérabble que de 
renouveller les Décrets de Ton préde- 
celfeur & excommunier de nouveau 
l'Empereur. Urbain fécond & Pàfchai 
fécond, qui lui fticcederent l'un après 
l'autre , foule verent contre Kii Con- 
rard & Henri fes deux en fan s. Il lui 
fut aifé de venir à bout de Conrard, 
mais il fuccomba en 1106. à l’âge 
de 55 . ans fous les traverfes qu’il re- 
ceut de la part dé Henri. Son corps 
fut tiré de l’Eglife de Liège où il ; 
eftoit enterré pour eftre porté à Spi- 
re où il demeura cinq ans dans un lieu 
profane , & ce ne fut qu’au bout de 
ce tems qu'on lui rendit la fépulture 
Chrétienne , fous prétexté qu'il s'e- 
ftoit repenti en mourant. 

Henti cinquième fon fils ne fe vit 
pas plutôt paifible polfefleur de l'Em- 
pire qu,il témoigna que l'ambition 
l’avoit plutôt obligé à fe révolter 
contre fon pere que les interefts du 
faint Siégé : Car a la première fom- 
mation que le Pape Pafchal fui fit 
de renoncer aux inveftitures en ver- 
tu des * Décrets de fes prédecelfcurS' 
qu'il venoit de renouveller lui même 
dans- les. deux- Conciles qp’il- avoic: 
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tenus à Guaftalle * & à Troies en* Petite 
France , il palfa en Italie avec une *»///» 
puiflante année , il entra le plus fort Q ut 
dans Rome,& reduifit enfin le Pape à 
un accord. . deMan- 

,On convint donc de part & d’au- toùe . 
tre que l’Empereur recevroit la Cou- L an 
ronnede l’Empire, puifque c’eftoitle IUO * 
fujet de fon voiagc , 8c que pour ce 
qui regardoit le différent des invefti- 
tures il n’en feroit point parlé pour 
lors , 8c qu’on chercheroit par après 
quelque expédient pour le terminer 
à l’amiable. 

Comme tout eftoit preft pour le 
couronnement de l’Empereur , 8c 
que l’on s’attendoit que tout fe 
pafferoit d’une manière paifible , le 
Pape qui crût avoir pris des rac- 
fures qui le rendoient le plus fore 
dans Rome , 8c qui le mettoient à 
couvert du refTentiment de l’Empe- 
reur , s’avifa de rompre l’accord en; 
proteftant qu’il ne pafferoit point 
outre , fi premièrement Henri no 
renon coit aux inveftitures félon les 
Décrets de fes grédeeeffeurs & les. 
liens» 
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L'Empereur après s’eftre plaint de' 
ce qu’on ne lui gardoit pas la parole 
qui lui avoir efté donnée protefté 
que le Pape & Tes partifans feroient 
coupables de tous les inconveniens- 
qui en pottrroient naître , ajouta que 
pour le bien de la paix il avoit bien 1 
voulu palPer fous filence un différent 
qui ne pouvoir alors eftre terminé' 
qu’à fon avantage , mais que puis- 
qu’on vouloir bien le renouveller fl 
à contre-tems , il vouloir bien aufli- 
que l’on fceut qu’il ne fe croïoit ; 
point inferieur à Charlemagne , 
Louis le Débonnaire , aux Ôthons 3 
& aux autres Empereurs fes préde- 
ceffeurs qui tous^ avoient joiii paifi- 
blemcnt du droit qu’on s’avi foi t de - 
lui conteftcr contre toute- forte de 
juftice , qu’il feroit indigne de porter' 
leur couronne s’il eftoit capable d’en 
trahir les droits , & qu’ils les vou- 
loit tranfmettre à fa pofterité tels* 
qu’ils les avoit receus de ceuxqui l’a- 
voient précédé» / ■<, 

Cependant le Pape demeurant fer- 
me de fon côté & ne voulant pomc: 
achever la cérémonie , l’Empereur»* 
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qui eftoit habile propofa en particu- 
lier au Pape un expédient qui de quel- 
que maniéré qu'on le prît ne pouvoir 
reiiflir qu'à Ton avantage , parce que 
s'il eftoit rejetté il mettroit tout - à - 
fait le Pape dans fon tort , 8c s'il 
eftoit accepte il n'y avoir ni Evêque 
ni Prélat qui ne devint ennemi décla- 
ré de fa Sainteté. 

Il lui propofa donc qu'il eftoit 
preft de renoncer aux inveftitures 
pourvêu qu'il fit en forte que les 
Evêques 8c autres Prélats renonçaf- 
fentaux pofleflions , terres , domain 
lies , châteaux , droits , 8c générale- 
ment à tous les fiefs qu'ils tenoient 
dé l'Empire , 8c fe contentallent pour 
tout revenu des dixmes 8c des obla- 
tions des Fidelles comme l'on fai- 
foit dans les premiers fiécles de l'E- 
glife. 

Le pas eftoit glifïant ; cependant 
comme l’Empereur demandoit.une ré- 
ponfe pofitive& que le tems ne per» 
mettoit pas de la différer , le Pape 
confentit que les Evêques 8c autres 
Prélats remifTent à l’Empereur tous 
les fiefs qu’ils tenoient de l’Em- 
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pire & s'obligea même à faire une 

Bulle par laquelle il leur ordon- 

neroit de le faire , à condition 

qu'on lui conferveroit tous ceux 

dont le faint Siège eftoit en poiïcf- 

fîon. 

L'Empereur qui avoit propofé ce 
parti, ne manqua pas de l'accepter, 
mais il ajoura que puis qu’il s'agilîoit 
des interefts des Evêques , 5c qu'il y 
en avoit un grand nombre dans l'al- 
femblée, il eftoit bon de prendre leur 
avis là deftus , & de ne pas difpofer 
du bien d'autrui fans fon confente* .* 
ment. 

Ce que l’Empereur avoit préveu. f 
ne manqua pas d’arriver : Car les 
Evêques particulièrement ceux d'Al- 
lemagne 6c de Lombardie qui y 
eftoient plus inte refiez que les au- 
tres , n'eurent pas plutôt appris un 
accord qui leur eftoit fi préjudicia- 
ble , qu'il s’éleva un grand bruit dans 
l'afiemblée. L'on s'emporta ferieu- 
fement contre le Pape , & il y en eut 
même qui lui reprochèrent que puis 
qu'il eftoit fi liberal du bien d'autrui, 
il devoit au moins leur donner l’é- 
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xemple du détachement qu’il exi- 
geoit d’eux , & ne pas confcrvcr le 
fîen avec tant de précaution pendant 
qu’il abandonnoit le bien des autres 
avec tant de facilité. Enfin tous les 
Evêques protefterent contre cét ac- 
cord & déclarèrent qu’à l’exemple 
du Pape chacun eftoit réfolu de con- 
ferver les biens 8c les droits de fou 
Eglife. 

Cependant le Pape perfiftant tou- 
jours à ne vouloir point couronner 
l’Empereur qu’il n’eut renoncé aux 
inveftitures , la patience échappa à 
ce Prince j & comnjc il eftoit peufua- 
dé que les ordres qu’il avoit donnez 
le rendoit le plus fort dans Rome, 
il fit ligne àfes gardes qui Ce failirent 
aulïi-tôt du Pape , d’une grande par- Danst* 
tie des Cardinaux 8c du Clergé. Il c ^ om C 
fbrtit en même- teins de Rome& les 
envoïa prifonniers dans une forteref- cajjin. 
Ce de Tofcane , ou fa Sainteté fut re- 
duitte après fix jours d’incommodi- 
tcz continuelles à accorder tout ce 
qu’on fouhaita d’elle, c'eft- à-dire qu’il 
couronneroit l’Empereur , qu’il ne- 
l’excommunieroit plus , 8c qu’il lui 
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lai roi t libre l'inveftiture des Evêchez 

& des Abaïes dans tous les Etats de 

l'Empire. 

Cét accord fut des deux cotez con* 
firme par ferment , & le Pape pour 
le rendre plus autentique aïant célé- 
bré la Melfe partagea l'Hoftie en 
deux ; il en prit la moitié pour lui* 
& fe fervit de l'autre pour commu- 
nier l'Empereur , ajoutant des -impré- 
cations terribles contre ceux qui vio- 
leroient ce traitté qu'il vouloir cftre 
perpétuel entre le faint Siège & l'Em- 
pire. 

Il ne dura pourtant qu'autant de 
tems qu'il en fallut au Pape pour 
traitter avec les Normans. Quand 
il fut alluré de leurs fecours il fc re- 
Pa u leva de fon ferment dans le Concile de 

xn6. Latran, excommunia l’Empereur, fit 
périr l'armée Allemande & contraignit 
Henri de retourner en Allemagne. 
Il y leva de nouvelles troupes & re- 
vint aufli-tôt en Italie. Le Pape aver- 
ti de fon retour s'enfuir à Benevent, 
& les Romains intimidez ouvrirent 
leurs portes. 

L’Empereur dépofa Pafcal &mit 
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•cil fa place Maurice Bourdin Arche- 
vêque de Brague,& l'y maintint, juk 
ques à fa mort. 

Le Pape Pafcal eftant mort eut 
pour fucceffeur Gelafe fécond auquel 
liicceda Calixte fécond. Le different 
continua fous ces deux Papes qui 
tous deux excommunièrent l'Empe- 
reur^ lui fufeiterent de puiffants en- 
nemis en Allemagne, le plus confidé- 
rable defquels fut Lothaire Duc de 
Saxe qui lui fuccedaà l'Empire, 

Enfin l'Empereur lalfé des conti- 
nuelles traverfes qu'il recevoit des 
Papes , 8c voulant jouir fur la fin de 
fes jours d'un repos que ni lui ni fon 
pere n’avoient pu rencontrer, réfolut 
de rélâcher de fes prétentions 8c de 
terminer enfin ce grand différent par 
un bon accord. 

Le Pape pour le rendre plus au- 
tenrique convoqua un Concile gé- 
néral à Rome dans l'Eglife de Latran 
pour l'année fuivante 1113. Il s'y 
trouva plus de trois cents Evêques 
- de tons les Etats de l'Europe 8c prés 
de fept cents Abbez. L'Empereur y 
envoïa fes Ambalfadeurs avec plein 
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pouvoir de conclurre cette affaire aux 
conditions que le Concile trouveroie 
raifonnablcs , faufen toutes chofes la 
majèfté de l’Empire. Ils convinrent 
donc & promirent au nom de Henri: 
Q/ie l'Empereur laifferoit libres les éle- 
ctions j Qu’il ne donner oit plue l’inve - 
fiiture par la crojfe & par l’anneau 5 & 
cjuil reftitueroït tout ce qu’on détenoit 
encore des biens du faint Siège cfr des 
autres Eglifes . 

D’un autre côté le Pape & le Con- 
cile accordèrent à l’Empereur,.^#* les 
élections des Evêques & des Abbez des 
Etats d’ Allemagne , fe (croient défor- 
mais en fa préfence , ou en celle de fes 
Commijf aires fans f monte & fans 
violence ; Qu’au cas qu’il arrivât quel- 
que différent dans l’ élection , l’Empereur 
en juger oit par le Confeil du Métropo- 
litain & de fes fujfragans $ Que celui 
qui auroit efié élu recevroit de lui l’in- 
veftitptre des fiefs & des regalles par le 
feeptre ou par un bâton \ & qu’enfuitte 
il s’aquiteroit fidellement de tout ce 
qu’il devoit a l’Empereur en confequen - 
ce de l’invefiiture. Que pour les Etats 
d’Italie l’élu ferait obligé Jix mois 
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apres fa confccration de recevoir pareil- 
lement par le fceptre l'invefiiture des 
fiefs que ces Eglifes tiennent de ÏE?n- 
pire . 

Ces articles aïant efté portez à l’Em- 
pereur il les ratifia dans une grande 
Diette qu’il avoir convoquée pour cet 
effet à Vormes. Et depuis ce tems*là 
le Pape & l’Empereur vécurent dans 
une parfaite intelligence. 

Ainjfi finit cette fameufe querelle qui 
avoir duré plus de cinquante fix ans 
fous Ex Papes au dépens du fan g 8c de 
la vie d’une infinité de perfonnes qui 
périrent dans foixante batailles , ren- 
contres ou combats donnez par Hen- 
ri quatrième 8c dans dix - huit autres 
fous Henri cinquième fon fils. 

Si cet accord fut defavantageux 
à l’Empereur , il le fut encor davan- 
tage à la mémoire de Grégoire fep- 
tiéme qui cftoit l’auteur du diffé- 
rent desinveftitures : car il elt certain 
que ce Pape les avoir abfolument dé- 
fendues de quelque façon qu’elles 
fuffent données. Il avoir aufïi défen- 
du l’hommage 8c le ferment de fidcli- 
tç 3 8c cependant Calixte fécond 8c le 
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îX.gtn ' Concile Général de Latran permet- 
premitr tenr p un & l’autre pourveu qu'on 
^ La ~ s’abftienne de donner les inveftitures 
tmn ' par la crolfe & par l’anneau. C’eftoit 
réduire ce grand différent a bien peu 
de chofesj & avouer qu’on avoit bien 
fait du bruit pour rien , mais quand 
on eft engagé dans un mauvais pas 
il s’en faut tirer comme l’on peut. 
Lothaire fucceflèur de Henri lolli- 
cité par Innocent fécond de fe décla- 
rer en fa faveur contre l’Antipape 
Pierre de Leon , creut avoir trouvé 
une occafton favorable de recouvrer 
les inveftitures , il le lui propofa 
donc , & la néceiïité où fe trouvoit 
le Pape lui auroit fait apparemment 
accorder toutes chofes » s’il ne fe fut 
avifé fort à propos d’emploïcr l’en- 
tremife de S. Bernard à qui la fain- 
, teté de fa vie & la réputation de fes 
miracles avoient acquis un fort grand 
crédit auprès de tous les Princes de 
l’Europe. 

Il reprefenta à l’Empereur le peu 
d’apparence tju’il y avoit que le Pa- 
pe pour fon intereft particulier allât 
contre un accord ratifié par un Con- 
cile 
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cile general & par tous les ordres de 
l'Empire de la maniéré du monde 
la plus aitten tique 5 que quand il le 
fêroit , l’avantage qu’il en tireroit ne 
peurroit pas fubfîfter long-tems puil- 
que fous pretexte qu’il fe feroit 
prévalu de la nécedltc de l'EglTe , il 
feroit aifé au Pape de fe relever de 
tout ce qu’il aurojt fait , comme il 
fçavoit qu’il eftoit arrivé du teins de 
Pafcal fécond & de fon prédecef- 
feur Henri cinquième. Qu’il y alloic 
même de fon intereft & de fa repura- 
tion de ne pas renouveler le diffé- 
rent des inveftitures , puis qu'aïant 
pris les armes pour ce fujet contre 
ion prédeceffeur en faveur des Papes, 
ce feroit fe déclarer rebelle , & au- 
torifer par fon exemple quiconque 
en voudroit entreprendre autant con- 
tre lui. 

Enfin ce Saint qui eftoit naturel- 
lement fort infinuant & fort adroit, 
qui avoir l’efprit fort beau Sc fort 
délicat ôc qui eftoit d’ailleurs foute- 
nu d’une grande réputation de Sain- 
teté agit auprès de ce Prince avec 
tant de fuccés que non feulement il 

H , 
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le détourna de renouveler l’ancienne 
querelle des Empereurs contre les 
Papes, mais il le perfuada même d’in- 
ftaller fur le S. Siège Innocent fécond, 
ce qu'il fit après en avoir chalfé Pier- 
re de Leon Antipape , & taillé en 
pièces les Normans qui le favori- 
foient. Conrard de Sueve qui lui fuc- 
ceda imita Lothaire , & n’eut aucun 
différent avec les Papes. 

Mais Frideric Barberouffe fon ne- 
veu & fon fuccelïcur , & les Princes 


de l’Empire ne purent digerer une 
lettre que leur écrivit Adrien qua- 
trième. Le Pape y parloit de l’Em- 
pire comme s'il eut efté un fief du 
fai nt Siège , & de la couronne Im- 
périale comme fi elle eut efté un pur 
effet de fa libéralité. Celui qui l'a- 
voit prefenrée à l’Empereur n'évita 
que par la fuitte l’indignation du 
Palatin du Rhin qui tira fon épée 
pour le tuer , & le Pape fe mit inu- 
tilement en devoir d’adoucir par une 
interprétation recherchée , ce qu’il y 
avoit de dur & de choquant dans fa 
lettre. 

L J Empereur Frideric qui ne cedoir 
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ch grandes qualitcz à aucun de Tes 
predecefteurs eftoit alors an plus haut 
point de fa gloire. Il venoit de con- 
traindre Boleflas Duc de Pologne qui 
s’eftoit révolté , d'implorer la mife- 
ricorde , de lui rendre hommage , & 
<Jè paier le tribut qu'il devoittil avoir 
donné la couronne roïalc à Labeflas 
qu il fit premier Roi de Boheme , 8c 
1 inveftiture au Roi de Dannemarc j 
il avoir receu les aflèuranccs que le 
Roi de Hongrie lui fit donner de fa 
fidelité , & les magnifiques préfens 
que lui fit le Roi d'Angleterre qui lui 
demandoit Ton amitié. 

Enfin toute l'Allemagne eftoit dans 
une parfaite foûmiffion à fes ordres , 
& jamais Empereur ne fut plus refr 
peété ni plus ponctuellement obeL 
* Ce Prince fe fer.vit de cette difpo- 
fition pour lever une pmlEante ar- 
mée , il descendit en Italie accom- 
pagné de prefque tous les Princes 
de l'Empire -, 8c contraignit les Mi? 
lanois après un long & rude fiége , 
de fe rendre à diücretion , & de fubir 
toutes les loix qu'il lui plût de leur 
impôfer. 
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Apres tant d'heureux fuccés voïant 
que tout plo’ioit fous lui , & qu’il ef- 
toit en état de tout entreprendre il 
fit une alfemblée générale entre Man- 
toüe & Cremone où les droits de Re- 
gale de l’Empereur furent reglez en 
la maniéré qu’il le pretendoit , & 
Frideric mit fon nom dans les aétes 
avant celui d’Adrien. Enfuitc il von-' 
lut que tous ceux qui tenoient des 
Fiefs de l'Empire & confeqwemmcnt 
les Evêques & les Abbez lui en fif- 
fent .hommage , & prêtaient le fer- 
ment de fidelité. 

Le Pape dont les defleins n’e- , 
ftoient ni moins vaftes ni moins re- 
levez que ceux de fes prédecef- 
feurs , eut un chagrin incroïable de 
toutes ces démarches & s’en plaignit 
hautement ; mais ce n’eftoit pas en- 
core ce qui lui tenoit le plus au cœur. 
L’Empereur avoir envoïé des Offi- 
ciers à Rome pour y agir en fou , 
nom , & le Pape prétend oit qu’il . 
n’appartenoit qu’à lui feul d’y éta- j 
blir des Magiftrats j de plus il avoit 
exigé des terres de l’Eglile comme 
de celles de$ valfaux de l’Empire du 
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fourrage & des vivres pour fon ar- 
mée , & enfin il avoir rraitté avec le 
Sénat & le peuple Romain fans fon- 
confentement , ce qu’il prétendoic 
eftre contre le traitté qu’il avoit fait 
lui-même avec le Pape Eugene fon 
prédecelfeur. 

Le Pape infiniment choqué de 
toutes ces entreprifes comme il les- 
appelloit contre les droits du feint 
Siège , n’attendoit qu’une occafion 
favorable pour éclater, lorfque l’Em- 
pereur lui en fournit lui - même la 
plus fpecieufe qu'il eut pû fouhaiter,’ 
puis qu’elle lui donnoit le moïen de 
îe couvrir du bien & de l’honneur 
de l’Eglife en général , & par confe- 
quent celui de l’engager dans fa que- 
relle contre ce Prince j il lui écrivit 
donc des lettres fort aigres fur tous 
ces chefs , & lui envoïa quatre Car- 
dinaux pour en folliciter la fatisfa- 
dtion. 

L’Empereur répondit fur tous ces 
chefs d’une manière qui ne pouvoir 
eftre plus précife , & qui faifoit bien 
connoiftre qu’il n’eftoit pas réfolu 
d’abandonner les droits de l’Empire 

H } 
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au premier ; qu’eftant par la grâce 
<te Dieu Empereur des Romains 3 il 
faloit. bien qu'il fut maître dahs 
Rome , qu’autrement cette qualité 
ne feroir qu’une pure illufion & un 
vain titre fans réalité , que fes pré- 
decelfeurs l’avoient toujours préten- 
du ainfi , & qu’il ne voïoit pas pour- 
quoi l’on s’avifoit de le lui conte- 
fter. 

Il répondit au fécond chef que le 
faint Siège tenant de la libéralité des 
Empereurs tous les fiefs qu’il polic- 
ée en Italie , l’on n’a voit pas rai fou 
de fe plaindre s’il en exigeoit dans 
fou befoin une partie des charges aux- 
quelles elloient fujets tous ceux qui 
tenoientdes fiefs & des domaines de 
l’Empire. 

Il fatisfit au troisième chef en ré- 
pondant qu’il n’eftoit plus obligé au 
traitté fait avec Eugene troifîéme , 
puifque le Pape l’a voit violé lui-mê- 
me en faifant fans lui fon accord aveç 
Guillaume Roi de Sicile qui eftoic 
leur ennemi commun. 

Enfin -il répondit au quatrième 
fu jet de plainte a qu’il confcntoit 
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que les Evêques ne lui filïènt plus 
hommage, pourveu qu’ils Voulurent 
bien renoncer aux fiefs qu'ils te- 
noient de l’Empire , mais que s’ils ju- 
geoient. qu’il leur fut avantageux de 
les retenir il eftoit trés-jufte qu'ils re- 
connuirent les tenir de celui de qui 
il les tenoient en effet. 

Avec cette réponfc il congédia les 
Cardinaux députez du Pape peu fa- 
tisfaits aparamment dufuccés de leur* 
négotiation. Pour ce qui eft du Pape : 
il en fut fi outré qu’il prit enfin la 
dangcreufe réfolution d’excommu- 
nier l’Empereur , ce qui alloit plon- 
ger l’Empire & l’Hglife dans de plus 
grands troubles que jamais, mais la 
mort rompit tous fes defleins : car il 
mourut quelques jours après le re- 
tour des Cardinaux qu’il avoit dépu- 
tez à l’Empereur à Anagnie où il 
s'eftoir retiré pour fe mettre à cou- 
vert des in fuites du Sénat avec lequel 
il s’eftoit brouillé. 

Cependant l’Empereur qui ne per- 
dait aucune ocafion de faire valoir 
fon autorité , profita du fchifme fur- 
venu entre Alexandre troifiéme Ôc 
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Oétavien j premièrement en favo 
rifant Oétayien qui prit le nom de 
Viélor quatrième , & en fai Tant en- 
fuite élire après fa mort Gui de Cro- 
sne qui fe fit appeller Pafcal troifié- 
me. Il s'embarrafia de la forte dans 
une guerre dont il fc lafla au bout de 
trois ans i il eft vrai que ce ne fut que 
pour tourner fes armes contre Sala- 
din qu'il avoir déjà commencé de 
vaincre lorfqu’il fe noïa en fc bai- 
gnant l'an 1188. 

La mort de ce grand Prince ne finit 
pas les dlfférens entre les Papes & 
les Empereurs ; au contraire ils re- 
commencèrent fous fes fuccelTeurs 
avec beaucoup plus de violence 
qu’auparavant, mais comme ce ne fut 
pas à l'occafion des inveftitures ni par 
confequent du fujet que je traite, 
mais à l'occafion de l'indépendance 
de l'Empire je mé contenterai de dire 
en peu de mots, 

Que Henri fixiéme fon fils & fon 
fuccelfeur réduifit les Papes à vivre 
dans (a dépendance en époufant Con- 
fiance héritière de Naplc & de Si- 
cile j un fi grand furcroît de puif- 
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fance accabla les peuples d’Italie qui 
avoient ofé fe déclarer pour le faint 
Siège ; & la Cour de Rome ne vit 1 
plus d’autres reflources à la grandeur 
où elle afpiroit que de feparer ces 
deux Etats d’avec l’Empire. L’afFoi- 
blillèment de la maifon de Suéve lui 
en fit naître l’occafion , & la valeur 
de Charle d’Anjou fils de France fé- 
conda fes de (Teins; 

Ge Prince après avoir receu du 1 
faint Siège Tinveftiture des deux Si- 
ciles les conquit fur Mainfroi;& rui- 
na la derniere reflburce de la maifon- 
de Suéve , en faifant trancher la tète 
au jeune Conradin. 

Les Papes s’eftant ainfi délivrez- 
duvoifinage des Empereurs ne tra^ 
raillèrent plus qu’à leur fermer 
à l’avenir l’entrée de l’Italie. Les- 
moïens les plus efficaces dont ils fc 
fervirent furent de perfuader aux ; 
principales villes de fe mettre en Réi 
publiques , & aux Lieutenans que’ 
les Empereurs avoient établis dans 
lés Provinces de- fe rendre Souve- 
rains;- 

;• Lesduocés dé cét artifice fut que--’ 
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la Jurifdi&ion Impériale ne Fut recon?»- 
nué que dans une partie de la Lom- 
bardie , & qu'on ne vouloit pas mê- 
me y reevoir les Empereurs lor* 
qu'ils y vinrent pour renouveller avec' 
les Papes, leurs anciennes eontefta- 
lions. Ils fusent donc contraints de 
laifler la Cour de Rome difpofer à. 
fon gré de l'Italie , Si c'eft fur ce pic 
xpie les chofes font refiées jufqnes b 
prefent. Pour ce qui regarde les in- 
Veftitures, les chofes fe patienta l'e- 
gard de l'Empereur conformement arii 
traité parte entre Henri cinquième & 
Calixte fécond dont nous avons par- 
lé ci - delfus y il jouit même d’un; 
droit dont il n'eft point parlé dans ce: 
traité , & ce droit conufte à confé- 
rer de plein droit une Chanoinie va- 
cante dans la plufpartdcs Eglifcs de- 
l’Empire.. 

Pour ce qui regarde les autres 
bénéfices , voici comme les chofes 
s'y palfent conformément au traité- 
Lors qu'il meurt un Evêque , le Cha- 
pitre élir : & l’éle&ion eft confirmée 
par le Métropolitain. Gn en ufe de: 
n;ême à l'égard desAbbafcs, L'Abbé: 
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mort les Moines s'afTemblcnt & éli- 
fent nn autre Abbé la confirmation 
apartient à l'Evêque fi le Monaftére 
n'eft point exempt, s'il i'eft,elle apar- 
tient au Pape. 

Les bénéfices qui font en patrona- 
ge laïq ue font conférez par l'Evêque 
lur lapréfentation des patrons j pour 
les autres ils font de la Collation des 
Evêques. 

Pour ce qui eft du Pontife Romain* 
il fembloit que les Empereurs aïant 
cfté exclus de la poftefïion où ils 
eftoient de l'élire dont ilsavoient joiii 
fi long-tems , ce droit devoit retour- 
ner aux premiers Electeurs. En effet 
ils en jouirent quelque tems,mais fuir 
les dîftérens qui arrivèrent entre In- 
nocent fécond & les Romains, ce Pa- 
pe les en priva , & dépuis ce tems-là 
les Cardinaux font les feuls qui aient 
le droit d'élue les Papes. Pour ce qui 
regarde l’autorité de l'Empereur ài 
Rome il n'en a plus du tout. A l'é- 
gard du refte de l'Italie r ce n'eft plus* 
qu'une ombre de ce qu'elle a efté au- 
trefois,. 8c a peine lui refte- t'il l’inve^ 
fliïture de quelques Etats.. 
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Mais comme ce changement n’eft 
arrivé & ne fubfifte encore que par 
contrainte, il en-eft refte dans le cœur 
des Allemans un relfentiment trés- 
vif& très- profond : ils le firent bien 
paroitre fur la fin du dernier fiécle 
lors qu’à la première femonce que 
Maximilien fécond leur fit.de l’ac- 
compagner en Italie pour y. renou- 
veler les anciennes prétendons dé 
l’Empire , ils- lui- offrirent jufques àt 
cinquante mille hommes :: il eu vrai 
que l’inconftance dé ce Prince- ren- 
dit cét offre inutile , mais il eft cer- 
tain anfli qu’ils n’ont encore perdu ni 
le défir de rétablir? dans Rome l’an- 
cienne autorité de l’Empire j . ni les- 
forces nécelfaires pour l’entrepren- 
dre à la prémiere occafion favorable 
qui s’en préfentera.. Cependant les- 
Papes joüilfent paifiblement.de l’état, 
présent, des chofes > & en jouiront 
apparemment long-tems au. moins (L 
les affaires de l’Europe durent dans laa 
.Situation où elles font à préfent... 
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DE L' VS A GE DES: 
Innjtflitures en France » 


des Empereurs^ à l'égard » des inve- 
ftitures ne remontoir. pas plus haut 
que - Charlemagne & Adrien pre- 
mier : il eft certain que celui dey 
Rois de France eft beaucoup plus an- 
cien, du moins en voions nous l’ufagcj 
dés le rems des Rois de la prémicre 
race-fans que perfonne s'en foit-pkinr 
ou s'ÿ fojt oppofé.. Les-faints Eve- Greg.dè' 
ques meme Si & qui d'ailleurs t&o\tnv Tours 
les plus rigides obfervateurs des 
non S; furent pourveus de la forte, 
comme il paroit par l’exemple - de r. I7 \. 
faint Amant , faint Léger , faint Ar- 
nold, faint Orner , faint Eloi , -faint* * 
Lambert & de plufieurs^ autres qui" 
furent tous élevez à l'Epifcopar,. 
par les Rois Dagobert , Sige- 
fciert , THierri , Theodebert & Ghil* 
deric- >- de qui il ne firent point- 
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difficulté d'en recevoir l'inveftiture; 
l'on ne s’eftoit pas encore avifé de 
faire un crime d'une chofe qui de* 
quelque maniéré qu'elle fe donne, ne 
peut palfier tout au plus que pour in- 
différente. 

On ne regardoit point alors le 
droit d'inveftiture comme un privilè- 
ge venu de Rome où l'on ne fon- 
geoit pas même alors à fe mêler de 
ce s fortes de chofes , mais les Rois 
cftoient perfuadez que c'eftoit un- 
droit ataché à leur couronne , qui; 
eftoit infeparable de l’autorité fou- 
▼eraine , qui leur appartenoit en 
qualité de chefs du peuple , donc : 
tous les droits dans une véritable* 
Monarchie font reunis en la perfon- 
ne du Prince. C'eft pourquoi quel- 
que foibies que fuffent les derniers* 
Rois de la préraiere race > ils retin- 
rent toujours ce droit & le transmi- 
rent à ceux de la fécondé* qui le laif- 
firent auffi à* ceux de la troificme , 

L b on ne peut raifonnablement conte- 
fter que tous les Rois de ces trois» 
races , n’aient efté en poffeffiôn pai- 
fible oa de nommer les. Evêqpes» 
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& les autres Prélats de leurs Roïau- 
mes , ou de faire élire ceux qu'il leut 
plaifoic. 

L'Inverti ture fe donnoit en France 
comme dans l'Empire par la CrolTè 
& par l'Anneau, & ellecftoit toujours, 
fuivie de l’hommage pour ceux qui 
avoient des. Fiefs , & du ferment de 
fidelité pour tons les autres. On en 
ufa toujours ainfL jufques à l’an 1 09 6„ 
que Philippe premier pour ne fe pas- 
brouiller avec les Papes, qu'il voïoit 
fort entêtez contre Pufage.de la crof- 
fe & de l'anneau dans la cérémonie 
des inveûitures , y renonça pour le 
bien de la paix , 8 c invertit des Evê» 
chez & autres Prélatures d'une autre 
maniéré, comme l'on fait à prefent 
par un brevet , ce qui de foi eft fore 
indiffèrent , & ne préjudicie point 
aux droits d’inveftiture. 

Les Rois de France demeurèrent 
donc en pofleflion des inverti tu res^ 
de l’hommage ,,du ferment de, fidelité: 
& du droit de Regale qui en eft une: 
ftiite , fans que perfonne leur con- 
certât ou y trouvât à redire jufques àa 
Bouiface huitième qui s'avisa le pre*- 
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mier d’en faire une querelle à Phi- 
lippe le bel j ce' different- alla bien 
loin , mais il n’eut pourtant pas à 
beaucoup prés des fuites - aufli fune- 
ftes qu’il avoit eu dans l’Empire par 
la fidelité inviolable que le Clergé 
de France 8c les autres ordres du 
Roïaume conferverent- pour leur- 
Roi. 

Boniface huitième eftoit à peu près 
de l’humeur de Grégoire fepticmcj. 
c’eft a diré habile , fort entreprenant,, 
il eftoit perfuadé que fa puiftànce n’a- 
voit point de bornes, & que tous les- 
Princes du monde dévoient ploïer 
fous fes commandemens. Philippe 
d’autre côté eftoit un jeune Prince , 
bienfait, heureux, vaillant, peu feru- 
puleux, fort jaloux de l’autorité foiu 
veraine , & qui ne pouvoit fouffrir- 
qu’on y donnât la moindre atteinte. • 
lia querelle entre ces s deux puif- 
fances commença par un Gommait* 
dément que le Pape fit au Roi fous 
peine d’excommunication de faire 
trêve avec le Roi d’Angleterre pou? 
pouvoir conjointement, fécourir- \&* 
Terre- Sainte c’eft oit j^ftcinent-çboa- 
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quer Philippe par l'endroit le plus 
fenfible j aufli fit-il une réponfe con- 
forme à Ton reflentimcnt.Elle fut que 
fa Sainteté commandât à fes fujets, 
que pour lui il ne prenoit la loi de 
perfonne pour le gouvernement de 
fon Roïaume , & que le Pape en cela 
n’avoit droit que d'exhortation & 
non pas de commandement -, cet- 
te réponfe piqua vivement le Pape, 
mais il falut diflimuler , parce que 
c'eut efté en vain qu’il en eut té- 
moigné fon rclfentifiement , le Roi 
eftoit plus puifiant que pas un de fes 
prédecefleurs , le Clergé & tous les 
ordres du Roïaume lui eftoient par- 
faitement fournis , ainfi il n’y avoit 
pas lieu de faire brèche , & de profi- 
ter de la divifion , comme l’on avoit 

fait dans l’Empire avec tant de fuc- 
/ • 
ces. 

Un fécond fujet de brouille rie fut 
l’éreélion de l’Abbaïe de faint An* 
tonin de Pâmiez en Evêché, Le Roi 
trouvoit à redire qu’on eut fait cette 
érection fans fon agrément , mais ce 
qui l’offenfa encore davantage fut 
que le Pape choilît poyr prémicr- 
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Evêque fans Ton confcntement Ber- 
nard Saiflfet Abbé du lieu qui ne lui 
eftoit pas agréable , parce qu'il le 
croïoit trop dévoué à Boniface. Auffi 
quand il fut queftion de lui donner 
fon confentement pour prendre pof- 
feffion de cette nouvelle dignité,ille 
lui refufa abfolument , & il fallut que 
Louis Evêque de Toulouzc la gou- 
vernât deux ans durant. 

Le Pape pour s'en venger fit une 
bulle par laquelle il défendoit aux 
EcclefiaiHques de pa'ier aucunes déci- 
més ni aucunes contributions aux 
Prmces.Quoique Philippe n'y fut pas 
nommé exprelfément,il creut qu'elle 
avoit cfté faite exprès pour le cho- 
quer & pour lui nuire * fur cela il 
fut écrit de part & d'autre des lettres 
fort aigres , & les chofes eftoient 
prêtes à eftre poulfées à l'extremité; 
mais le Pape fur les inftances de quel- 
ques Prélats François , fe rendit à la 
raifon , & déclara qu'il n'entendoic 
point empêcher les contribution* 
volontaires pourveu qu’elles fe fif- 
fent fans exa&ion ; il ajouta même 
qu'elles fe pourroient lever fans la 
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pcrmiflSon du Pape dans les befoins 
de l'Etat , & que même dans les né- 
ceflîtez urgentes on y pourroit con- 
traindre par l'autorité Apoftolique , 
par cenfures & par failles du tempo- 
rel. Une déclaration fi précife faris- 
fit le Roi , & tout paroilfoit difpofé 
à la paix , lorfque fa Sainteté & fa 
Majefté très Chrétienne fe broiiille— 
rent de nouveau à l’occafion que je 
vais dire. 

Le Pape avoit extrêmement à cœur 
Pexpedition de la te>re Sainte , & 
croroit à l'exemple de fes prédecef- 
feurs avoir droit d’y obliger tous les 
Princes Chrétiens. Il envoïa donc à 
Philippe le nouvel Evêque de Pâmiez* 
Bernard Sailfec pour l’exhorter à ce 
voïage. Ce Prélat qui d’ailleurs n’a- 
gréoit point au Roi , s’acquitta de fa 
charge d’une manière fi hautaine eu 
ufant des termes de commandement, 
que le Roi qui ne les peut fouflrir le 
fit arrêter prifonnier. 

Le Pape qui creut que c’eftoit fait 
de fon autorité s’il fouffroit une pa- 
reille entreprife , refolut de ne plus 
garder de mefures & comme la que- 
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relie desinveftitures avoic réiifli fore 
heureufemenr dans l’Empire aux Pa- 
pes fes predecellcurs , il réfolut de 
la renouveller en France. 

Il dépêcha donc à Philippe l’Archi- 
diacre de Narbonne pour lui com- 
mander de mettre l’Evêque de Pâ- 
miez en liberté * il le chargea encore 
d’une Bulle par laquelle il déclaroit > 
que la nomination aux Evêchez, Ab- 
baïes & autres bénéfices ne lui ap- 
partenoit point , & que la Régale 
eftoit une pure ufurpation. Par une 
autre Bulle il ordonna à tous les Pré- 
lats du Roïaume de fe rendre à Ro- 
me , pour rémedier difoit-il aux dé- 
fordres de Philippe & aux entrepri- 
fes qu’il faifoit fur l’Etat & la liberté 
Ecclefiaftiquc. 

Le Roi après avoir rcfufé au Pape 
la liberté de l’Evêque de Pâmiez l’ac- 
corda aux inftances du Clergé , mais 
il défendit à tous les Prélats de fortir 
du Roïaume, en quoi il fut ponctuel- 
lement obéi, il alfembla enfui te les 
Etats du Roïaume , où tous les droits 
qu’il prétendoit furent confirmez, la 
couronne de France déclarée pour 
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le temporel indépendante de tout au- 
tre que de Dieu, & le Clergé fe.char- 
gea d'écrire ail Pape le re fui rat de 
l'affemblée. 

Le Pape plus irrité que jamais de 
ces démarches aufquelles il ne s’e- 
ftoir point attendu , réfolut de porter 
les chofes à l'extrémité , & prit enfin 
la refolution d'excommunier le Roi 
qui lui devoir eftre à lui - même fi 
préjudiciable. Il le fit en effet par 
Bulle exprefle , mais voïant bien 
qu'on ne feroit pas grand état de fa 
Bulle fi elle n'eftoit foute nue d'ail- 
leurs , il offrit le Roïaumc de Fran- 
ce à l'Empereur Albert , mais ce 
Prince qui venoit de renouveller 
l'alliance avec la France , ou ne vou- 
lut pas l'accepter , ou ne fut jamais 
en état de faire valoir ce prétendu 
droit. 

Le Roi appella de toutes ces pro- 
cedures de Boniface au Concile gé- 
néral , & l'y cita luy-même pour y 
répondre de fon intrufion au Ponti- 
ficat , & de plufieurs autres crimes 
qu'on s'offroit de juftifier contre lui. 
Mais comme il fe doutoit bien que 
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le Pape ne fe foumettroit jamais ati 
Concile , il envoïa Nogaret en Italie 
pour Ce failli- de lui, & l’y amener de 
gré ou de force. 

Nogaret s'acquitta de cette com- 
miffion en ennemi particulier du Pa- 
pe qu'il eftoit 5 mais comme il l'em- 
menoit prifonnier , le peuple d'Ana- 
gnie où il avoir elle furpris,fe foulc- 
vantj le lui arracha d'entre les mains. 
Le Pape fe volant en liberté fe retira 
à Rome , où comme il fe préparoit à 
une cruelle vengeance contre le Roi 
& contre la France 3 il fut attaqué d'u- 
ne fièvre chaude dont il mourut le 
douzième jour d'Oétobrc 1303. 

Ainfi finit cette fameufe querelle, 
dont on peut dire qu'elle fut l'écueil 
où fe briia la pui fiance temporelle des 
Papes , qui jufques là avoient maî- 
trifé les Empereurs & les autres Prin- 
ces d'Occident. 

A Boniface huitième fuccederent 
l'un apres l'autre Benoît X I. & Clé- 
ment cinquième , ils calferent par 
Bulles exprefiès tout ce que Boniface 
avoit fait contre le Roi , ce qui fut 
ratifié par le Concile général de 
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Vienne. Ainfi le Roi demeura paifi- 
ble pollWïcur de Tes droits qui ne lui 
furent plus difputez,& fes fuccefleurs 
en ont joui de la même maniéré juf- 
ques àpréfcnt , à peu de chofe prés,- 
qui ne font rien à l'ellcntiel , & qui 
n'empêchent pas qu'ils ne jouiflfenc 
de tous les droits de Regale , que les 
Prélats de leur Roïaume ne leur faf- 
fent ferment de fidelité , & qu'ils 
n'aient ‘même la nomination des Evê- 
ehez & Abbaïes de leur Roïaume. 
Mais c'eft en vertu d'un autre traitté, 
dont nous parlerons ci- après. Car 
jufques à ce traitté l’éle&ion a eu 
lieu , ce qui ne prcjudicioit point- 
aux droits du Prince , puifque l'on 
n'élifoit jamais qu'à fa recommanda- 
tion, &des perfonnes qui lui eftoient 
agréables. 

Je nem'arefterai point à donner 
des preuves de ces droits de nos 
Rois : car pour ce qui regarde l'hom- 
mage & le ferment de fidelité , il eft 
certain que les- Evêques qui tiennent 
des fiefs du Roi , comme ils en tien- 
nent prefque tous, font fes va(Iàux,& 
qu’en cette qualité ils doivent l’ho- 
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mage. Et quand même ils n'en tien- 
droient pas , de quelque nature que 
foient les biens qu'ils poflèdent , ils 
font toujours fes fujets : c'eft pour- 
quoi comme fujets ils doivent au 
moins le ferment de fidelité > ■ & leur 
caradere tout relevé qu'il cft ne les 
exempte pas de ce devoir. 

On peut même ajouter que plus le 
rang qu'ils tiennent dans l'EglifeSc 
dans l'Etat eft confidérable , le Roi 
auffi a un plus grand intereft de fe les 
attacher par des liens qui ne fe puif- 
fent pas rompre aifément. 

Mais fi outre ces raifons qui font 
de la dernière évidence , l'pn vouloit 
des preuves de fait 3 il ne faut que 
lire les anciens Conciles de France, 
les lettres & le décret d'Yves de 
Chartres , celui de Gratien , l'Abbé 
Sugger,& les auteurs contemporains. 
On y trouvera les formules du fer- 
ment de fidelité que faifoient les 
Evêques , & que s'ils y manquoient 
on leur ôtoit leurs Evêchez. Yves de 
Chartres dans fa lettre 190. rapor- 
te un fait tout-à-fait confidérable 
fur ce fujet.Radulphe Archevêque de 

Reims 
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Reims avoir efté charte de Ton fiégc 
par un intrus ; Ives félon les ordres 
qu'il en avoit du Pape Pafcal de- 
manda au Roi dans un Parlement 
qui fe tenoit à Orléans qu'il fut ré- 
tabli dans fon Siège j mais toute Part- 
femblée protefta qu’il n'y rentreroit 
jamais qu'à condition qu'il feroit le 
ferment de fidelité & qu'il rendroit 
hommage au Roi avec les cérémonies 
accoûtumées en mettant fes mains 
entre celles du Roi, comme l'avoient 
fait avant lui tous les Archevêques 
de Reims , & tous les autres Arche- 
vêques & Evêques du Roïaume même 
les plus faims. Cela fe fit & Radulfe 
fut rétabli. On y trouva encore 
que ceux qui avoient des fiefs en : 
faifoient hommage , en mettant fé- 
lon l'ancienne coutume leurs mains 
entre celle du Roi , & en lui pro- 
mettant de le fervir fidcllement 
comme fes vaflàux ou par eux-mê- 
me , ou par d'autres dans les cho- 
fes qui n'eftoient pas de leur profef- 
lîoin. 

Il arriva même depuis encore du 
changement fur ce fujet, car comme 
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les Rois de France avoient déjà quit- 
té la cérémonie de la crolle & de 
Panneau en donnant les inveftiturcs , 
ils quittèrent aufll depuis celle des 
mains jointes dans la cérémonie de 
l’hommage à l’égard des Evêques qui 
tenoient des Fiefs. Pour les autres 
on fe contenta du ferment de fide- 
lité. 

Le changement même pafla plus 
avant , car comme par les amortillè- 
mens & par d’autres voies légitimes , 
les premiers ont efté depuis déchar- 
gez des obligations & fervitudes qui 
font attachez à leurs Fiefs, on fc con- 
tente aujourd’hui du ferment de fide- 
lité que les uns & les autres font obli- 
gez de faire ^aprés leur confecration 
avant que la Regale foit fermée. 

Auflï quand Grégoire feptiéme & 
Urbain fécond curent fait des Décrets 
par lefquels ils défendoient l’homma- 
ge & le ferment de fidelité, ils ne fu- 
rent point reccus en France , & on 
continua toujours félon l’ancien ufa- 
ge à exiger l’un & l’autre. 

Pour ce qui eft du droit de Regale 
ou de pourvoir aux bénéfices fimplcs 
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pendant la vacance de fiéges Epifco- 
paux , il ne faut point d'autre preuve 
pour faire voir (on antiquité que le 
teftament de Philipe Augufte , où il 
recommande à la Reine & à l'Arche- 
vêque de Reims aufquels il laifià le 
gouvernement du Roïaume pendant 
Ton voïage de la terre Sainte , de ne 
donner les bénéfices dont la collation 
leur appartiendroit durant la regale, 
qu'à des perfonnes de fçavoir & de 
probité. 

. Pour ce qui eft du droit de jouir 
des revenus pendant la vacance du 
fiége y Loiiis le Jeune l’an 1161. fait 
mention de ce droit : car il déclare 
que l'Evêché de Paris y eftoit fujet. 

Philipe Augufte dans le teftament 
qu'on vient de citer , déclare que les 
Chanoines &r les Moines , c'eft-à- 
dire les Cathédrales & les Abbaïes 
eftoient fujettes au droit de regale, 
& qu'elle duroit jufques à ce que 
l’Evêque eut efté facré, ou que l'Abbé 
e.ut efté béni. 

Le Pape Grégoire IX. dans une 
de fes lettres adreftee à l'Archevêque 
de Narbonne , & aux Evêques de 

I i 
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Magalonne (àprefcnt Montpelier) 
& d’Efcne ( à prefent Perpignan ) dit 
que les Officiers du Roi de France 
dans Tes provinces , fe faifilfoient des 
biens des Evêques pendant la vacan- 
ce du fiége. 

Les regiflres du Parlement de Pan 
1 15 8. portent que le Roi jodilfoit du 
même droit dans l’Eglife du Puis. Les 
regiftres de Pan 1172.. font foi que 
le Roi avoit la même prétention fur 
PEglife d’Albi. 

• Cetufage de la regale fut confir- 
mé Pan 1174. dans le Concile de 
Lion à Pinftance de Philippe troifié- 
me Roi de France en prefence de Tes 
Ambaifadeurs,mais comme Pon parie- 
ra ci-aprés des fentimens de ce Con- 
cile fur ce fujet on n'en dira ici rien 
davantage. 

J’ajouterai un exemple tout -à- fait 
concluant. Clément I V. avoit difpo- 
fé d’une Chanoinic de PEglife de 
Reims pendant la vacance du fiége. 
Saint Loüisjdont la conduite ne peut 
eftre fufpe&e , s*en plaignit fi forte- 
ment que le Pape fut obligé de ré- 
voquer faprovifion, & de laifièr à cc 
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faint Roi la pleine joui fiance de tous 
fes droits. La fainteté dont il faifoit 
profeflïon ne l’empêcha pas de les 
conferver avec toute la fermeté pof- 
fïble, comme il paroit par fa Pra<nna- 
tkjue (fuppofé qu'elle foie de lui com- 
me il y a a fiez de lieu d’en douter) 
qui fera un témoignage éternel de la 
perfuafion où eftoit ce grand Prince, 
que fes droits fur les bénéfices lui 
cftoient -très - légitimement aquis , 
Auffi Philippe quayiéme les confer- 
va apres lui avec la vigueur que l’on 
vient de raconter, & dépuis ils n’ont 
point receu d’atteinte confiderable, 
l’autorité des Papes de qui feuls on 
en pouvoir craindre aïant dépuis Bo^ 
niface huitième toujours efté en dé- 
clinant-^ au moins à l’égard de la 
France. 

Au refte la regale en France ne du- 
ic pas feulement jufques à la création 
du fuecefleur, mais jufques à ce qu’il 
ait prêté le ferment de fidelité au 

Roi , & qu’il ait obt/enu des lettres de 
main levée. 
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DE L’VSAGE DES 

Innjejiiturts en Angleterre . 

P Our ce qui eft de l'Angleterre, les 
Rois y avoient efté de tout tems 
en polTeflfion de nommer aux Evê- 
chcz & Abba'ics de leur Roïaume,ou 
de faire élire ceux qui leur plaifoient; 
ils en donnoient l’inveftiture comme 
en France & dans l'Empire par la 
crofle & par l’anneau , ils recevoient 
l'hommage & le ferment de fidelité 
des Evêques. Ils joüiiToient de tous 
les droits de regale dont joüifioicnt 
les Rois de France , & prétendoient 
comme eux que tous ces droits 
eftoient inféparablcs de l'autorité 
fouveraine. j 

LesHiftoriens d’Angleterre témoi- 
gnent que le droit de regale eft aufli 
ancien en Angleterre qu’en France. 

Il pallà même dans les Eglifes d’Ir- 
lande , & il paroit par une lettre 
d'innocent troifiéme adreflee à un 
Cardinal Légat , que l'ufage de la 
regale eftoit cfans l'Eglife d'Armach* 
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Ce Pape Ce fert du mot Regalia . 

Grégoire feptiéme & Urbain fé- 
cond, aïant fait des Décrets qui con- 
damnoientles inveftitures , èc défen* 
doient aux Ecclcfiaftiques de rendre 
hommage aux Princes Laïcs , & de 
leur prêter ferment de fidelité , ces 
Décrets ne furent non plus receus en 
Angleterre qu'en France , & les Rois 
s’y maintinrent toujours en pofleflion 
de tous ces droits. 

, Le premier qui les contefta aux 
Rois d'Angleterre , fut faint Anfeimc 
Archevêque de Cantorberi. Ce Pré- 
lat venoit d'eftre rappelle par Henri 
premier frere & fucceifenr de Guil- 
laume fécond , de l'exil où ce Prince 
l'avoit envoié. Il avoit lieu de croire 
qu'aprés une telle obligation il ne lui 
refuferoit rien de toutes les chofes 
juftes qu'il lui pourroit demander,cc- 
pendant ce Prince aïant exigé de lui 
l'hommage félon la coutume, il le lui 
refufa i il protefta même qu'il ne con- 
facreroit aucun Evêque qui auroit été 
nommé par le Roi , & qui auroit re- 
ceu de lui l’inveftiture. 

I^enri qui ne s’attendoit pas qu'il 
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en deût ufer de la forre lui fit de 
grands reproches, & lui déclara qu'il 
falloir qu'il fie réfolût à lui faire hom- 
mage des fiefs qu'il tenoit de lui, ou 
à for tir de fon Roïaume. 

Ce faint qui n'agifloit pas par ef- 
prit de révolté lui répondit qu'il le 
feroit volontiers , mais que le Pape 
le lui avoit très - expreflement défen- 
du par fes lettres. Cette réponfe cho- 
qua encore plus le Roi que la condui- 
te de l'Archevêque. C'eft pourquoi 
il lui îépondit avec chaleur qu'il n'a- 
voit que faire des lettres du Pape , 
lors qu'il s’agiffoit des droits de fa 
couronne , que fes prédéceifeurs en 
avoient jolii 3 c qu'il ne demandoit 
rien de nouveau. 

L'Archevêque demeura ferme Sc 
fit même publier à Londres dans un 
Synode , qu'il y tint , de nouvelles 
lettres du Pape ( c'eftoit Pafcal fé- 
cond ) par leiquclles il approuvoit fa 
conduite. Comme leschofes s'aigrif- 
foient de plus en plus , il fut refolu 
que l'Archevêque iroit lui - même à 
Rome pour moïenner un accommo- 
dement, & en même* teins le Roi y 


». 
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envoïa l'Evêque d'Exceftcr pour fou- 
tcnir Tes droits & empêcher qu'on n'y 
conclut rien à Ton préjudice. 

Ce Prélat qui eftoit très habile ÔC 
très- éloquent s'aquitta de fa commif- 
fion avec tout le zélé & toute la for- 
ce que l'importance de l'affaire de- 
mandoit ; il avoir même perfuadé 
l'afTemblée de la juftice des préten- 
dions de fon Maître , mais comme il 
s’aperceut que le Pape ne fe païoit 
point de raifons , il ajouta avec une 
extreme alfurance que le Roi fon 
Maître pour témoigner le refpeét 
qu'il avoit pour le faint Siège , avoit 
bien voulu juftifîer les droits qu'il 
prétendok 5 que cependant il vouloic 
bien que l'on fccût qu'il ne les fou- 
mettoit au jugement de perfonne , & 
qu'aprés tout quoi qu'on peut réfou- 
dre il eftoit fortréfolude perdre plu- 
tôt fon Roiaume, que de fouffrirqü'on 
le dépouillât d'un droit qui lui eftoit , 
aufli inconteftablement aquis,que ce- 
lui des inveftrtures à l’égard des Evê- 
chez Sc de Abbaïes qui font dans tous 
fes Etats 9 tant au deçà qu'au delà de 
l*mer. 
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L'Evêque ne s’eftoit pas trompe 
lors qu'il avoit jugé que :e Pape ne 
feroit pas droit fur Tes raifons qui 
avoient paru d'abord fi convaincan- 
tes à toute l’aflemblçe. En effet fans 
s’y arrêter & y faire la moindre ré- 
ponfe , il fe contenta de lui dire d'un 
ton émeu qu'il eftoit refolu de perdre 
plutôt mille vies que de fouffrir que 
Ion Maître donnât impunément fes 
inveftitures. 

1*1 n’en fallut pas davantage pour 
faire changer de fentiment à toute 
l'affemblée , & on y prit des conclu- 
ions très- de fâvantageufes au Roi , 8c 
telles qu'il plut au Pape & à S. An- 
fèlme. 

Le Roi extrêmement irrité -de ce 
jugement qu'il croïojt rrés injufte> 
refolut de n’en pas demeurer là, 8c de 
fourenir lui- meme fes droits contre 
les délibérations de Rome. Il fit donc 
dire à l'Archevêque qui s'eft retour- 
noit en Angleterre , ou qu'il confcn- 
tît aux inveftitures , ou qu'il lui dc- 
fendoit de plus rentrer dans fou 
Roïaume. 

L'Archevcquc qui n'a voit plus de 
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parti à choijfir apres ce qui s’eftoit 
paffé à Rome, ne pafïà pas plus avant, 
ôc s'arrêta à Lion , qui lui avoic déjà 
fervi de retraite lors qu'il fut banni 
la première fois , & le Roi toujours 
plus outré de la réfiftarçce de l’Arche- 
vêque , le dépoiiilla de tous fes biens 
& fc faifit du revenu de l’Archevêché 
de Cantorbcri. 

Ce different apparemment n’eut 
pas fi-tôt fini, 5c Henri n’eut rien ré- 
lâché de fes droits, mais comme l’au- 
torité du Pape eftoit alors d’un fort 
grand poids , & qu’il faifoit pancher 
la balance de quelque côté qu’il fc 
tournât Henri qui ne vouloit pas 
qu’il lui fut contraire pendant la 
guerre qu’il eftoit prêt d’avoir con- 
tre Robert Duc de Normandie fou 
frere aîné , confentit à un accom- 
modement par lequel en confervant 
l’hommage , le ferment de fidelité, 5c 
les inveftitures , il confentoit feule- 
ment à ne les plus donner par la 
crolïe & par l’anneau. L’Archevêque 
de Cantorberi retourna en Angleter- 
re, & fit hommage, & depuis ce tem«- 
là les droits des Rois d'Angleterre 
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demeurèrent fi bien établis que les Pa*< 
pes mêmes les reconnurent pour lcgi- 
timeSjComme il paroît par un Refcrit 
d'Alexandre troifièineà Henri fécond 
Roi d’Angleterre. Les chofcs demeu- 
rèrent depuis toujours au même état 
jufques au fchifme d’Henri huitième, 
qui fit changer tout - à - fait de face à 
l’Eglife d’Angleterre. 


DE L'USAGE DES 
Inrvejlitures en E fpagne. 

C Omme les droks d’invefiiture , 
d’hommage , & de ferment de fr*- 
délité ne font point des privilèges y 
mais des droits eiTêntiels attachez à 
l’autorité fouveraine , il eft certain 
que tous les Princes qui ont joui plei- 
nement de cette autorité > ont aufli 
efté en polTcffion de tons ces droits* 
Les Rois d’Efpagne depuis la conver- , 
fion de Recarede en ont joiii comme 
les autres. 

Il y a plus de mille ans que le 
quatrième Concile de Tolede ex- 
communia les Evêques qui viole- 


de l'origine desVixmes. 20 f 
roient le ferment de fidelité qu’ils 
avoient fait aux Rois des Vifigots qui 
regnoient alors en Efpagne. L’on voit 
clairement dans le dixiéme Concile 
tenu dans la même ville , dans le fe- 
pticme fiécle,que l’on exigeoit ce fer- 
ment , non feulement des Evêques , 
mais atifïï.de tous les Ecclefiaftiques > 
& même des Moines. 

Cependant quoi que les Rois d'Ef- 
pagne conformément à l’ancien ufa-, 
ge fuffent en poffeflion» ou de nom- 
mer aux Evêchez & Aba'ies de leurs 
Etats , ou du moins de faire élire 
ceux qu’il leur plaifoit , & de leur 
donner enfuite l’inveftiture > & de 
recevoir des Elus ou l’hommage, s’ils 
avoient des fiefs mouvans de la cou- 
ronne , ou feulement le ferment de 
fidelité , s’ils n’en avoient pas : com- 
me ils virent les remuemens que les 
Papes avoient excitez dans les antres 
Etats , & l’embarras où ils avoient 
jette de plus puillans Princes qu’ils 
n’eftoient , ils réfolurent quand ils 
devroient relâcher quelque chofe , 
de ne fe point brouiller avec le 
Pape. 
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Outre que cette manière d’agir 
s*accommodoit allez au genie pru- 
dent 6c politique de cette nation , ils 
avoient un intereft plus prelîant qui 
les p ortoit à en ufer de la forte , le 
voifinage des Maures qui occupoient 
encore une partie de l'Efpagne, les 
tenoit dans une jaloufie , & dans une 
apprehenfion continuelle. Ils leur 
avoient déjà enlevé plufieurs Provin- 
ces , & ils fe promettoient bien de 
leur faire repalîer le Detroit. Pour en 
venir à bout , il eftoit nécelïaire que 
l’union fut grande entre eux & leurs 
fujets , ce qui n’eut pu durer long- 
tems s’ils fe fufïent brouillez avec les 
Papes. 

Sans s’arrêter donc aux contefta- 
tions qui avoient produit de fi fu- 
neftes effets dans les autres Etats 
Chrétiens , ils confentirent que les 
Evêques & les Abbcz feroient dé- 
formais pourveus par voie d’éle- 
dfcion , à condition que l’on n’éliroit 
que des perfonnes qui leur feroient 
agréables , & que l’éledion faite on 
leur en demanderoit la confirma- 
tion. 
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Alphonfc fixiéme pouffa la com- 
plaifance encore plus loin à l'égard 
des Papes : car il voulut bien tenir 
d'eux ce qu'il pouvoir ne devoir qu'à 
fa couronne ; il demanda donc & il 
obtint en effet d'Urbain fécond le 
droit de patronage fur toutes les 
Eglifes de les Etats. 

Cette libéralité d'Urbain fécond, 
&les avantanges qui furent accor- 
dez aux Rois de Sicile , tant pour la 
collation des bénéfices que pour le 
maniement des affaires Ecclefiafti- 
ques, fcandalifoient extrêmement les 
autres Princes Chrétiens, & on ne fit 
point de difficulté de dire haute- 
ment que les troubles que les Papes 
avoient excitez dans l'Empire , n'ef- 
toient pas tant un effet de leur zélé 
pour la liberté Ecclefiaftique que des 
leur ambition , puifque pourveu que 
l'on voulut les tenir d'eux, ils accor- 
doient de plus grands droits qu'ils 
n’en avoient jamais difpute aux Em- 
pereurs. 

C'eff ce qui paroit évidemment 
par la Bulle de la Monarchie de Si- 
cile > accordée aux Rois de cette lûe 
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par Urbain fécond , elle les déclara 
Légats nez du faint Siège , & comme 
tels , juge des caufes Ecclefiaftiques. 
Quoi qu'elle palTe au jugement des 
fçavans pour une piece fuppofée, les 
Rois d’Elpagne & leurs Miniftres en 
Sicile , ne lailfent pas de s'en préva- 
loir à toute rigueur julques à excom- 
munier les Prêtres , les Moines , les 
Abbez,les Evêques , & les Cardinaux 
qui relident dans le Roïaumc j à s'at- 
tribuer le titre de très faint Pere , & 
à donner au Confcil d'Etat celui de 
facré College : Comme la couronne 
d'Efpagne , & celles qui en dépen- 
dent tombent en qnenouille 3 une Rei- 
ne jouiroit des mêmes droits. Les 
Empereurs ont-ils jamais rien préten- 
du qui en approchât ? 

Quoi qu'il en foit il eft certain 
que les Elpagnols fe font gouvernez 
dans cette affaire d’une maniéré tout- 
à-fait oppofée à celle des Allemans» 
des François,& des Anglois. Les pre- 
miers n'ont point fait de difficulté 
de reconnoitre qu’ils tenoient de 
la libéralité d'autrui , ce qui leux 
appartenoit déjà inconteftablemeiu» 
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parce que cela fervoit à le leur faire 
poflèder paifiblement & fans trouble. 
Et les autres ne le voulurent jamais 
faire , parce qu’ils jugeoient bien 
que c’eftoit le moïen de fe voir un 
jour dépouillez de tous leurs droits , 
puis qu’il n’y avoir point de Pape 
qui ne prétendît pouvoir révoquer 
même fans fujet les privilèges accor- 
dez par fes prédecelfeurs ; qu’aind 
reconnoître tenir de la libéralité 
• d’autrui ce que l’on ne tient en effet 
que de foi- même , feroit une condui- 
te à peu prés femblable à celle d’un 
homme qui quitteroit fon propre 
fonds pour aller bâtir fur celui d'au- 
trui. 

Dans la vérité il y a de l’apparence 
que les Rois d’Efpagne n’auroient 
pas efté moins fermes que les autres 
à maintenir les droits de leur Cou- 
ronne j fi la fituation de leurs affaires 
le leur eut permis * mais comme je 
l’ai déjà remarqué , les Maures leur 
donnoient déjà allez d’aflâiresfans s’al- 
ler encore embarralfer avec la Cour 
Romaine , qui feule eut pu leur en 
faire davantage que tous les Sarrafins 
enfemble. 
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Enfin pour conclurre l'hiftoire des 
Inveftitures , j'ajouterai que quelque 
accord qui: eut efté fait entre le Pape , 
l'Empereur , & les autres Princes 
Chrétiens , comme il arrivoit quel- 
quefois que les Papes empietoient 
fur les prétentions des Princes 5 il 
arriva aufïi que les Princes empie- 
toient de leur cotez fur celles du Pa- 
pe. Le remede à cela eftoit de difll- 
muler de part & d'autre pour ne pas 
- renouveller de fâcheufes contefta- 
tions dont chacun avoit grand fujet 
d'eftre las. Mais aufïi pour ne pas 
préjudicier à la liberté Ecclefiaftiquc, 
à ce remede la Cour Romaine en 
joignit deux autres qui ne pou* 
voient dans la fuite des tems qu'éta- 
blir plus fortement fes prétentions. 
Le premier fut de faire écrire par les 
Canoniftes , & par les autres Ecri- 
vains de leur dépendance , que fi les 
Princes avoient quelque droit dans 
les affaires Ecclefiaftiques, ce n'eftoit 
qu'en vertu des privilèges qu'ils en 
avoient receu des Papes. Cela fe fit 
en effet au vu & au fcû de tout le 
monde. Les Princes ne s’en mirent 
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pas en peine , parce que les chofes 
n'en alloient ni plus ni moins que 
comme ils pretendoienr, & d'ailleurs 
cela fervoit à les délivrer des fâche- 
ries que les Papes enflent pu leur 
donner. 

. Les Papes aufli y trouvoient leur 
conte î car o'utre que cela fervoit a 
augmenter leur réputation , & l’opi- 
nion que Von avoir conceüe de l'au- 
torité du faint Sicge , il eftoit aife 
de juger que cela pourroit fervir un 
jour à porter plus loin leurs préten- 
tions. 

L'autre remede n'eftoit ni moins 
effectif, ni moins adroit , il confîftoft 
en ce que quand un Prince avoit con- 
féré de - fa pleine autorité quelque 
Evêché ou quelque Abbaie ou quel- 
que autre bénéfice confidérable , l'on 
faifoit en forte que le pourvu remît fa 
provifion entre les mains du Pape, 
Wl'aflurance qu'il en feroit pourvu 
de nouveau par fa Sainteté. Aulieu 
que s'il refufoit de le faire, il ne man- 
queroit pas d’eftre inquiété. 

Comme ce parti tiroit d'embarras, 
iE ne manquoit jamais d’eftre accepte 
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par les pourveus. Le Prince même 
qui avoit conféré le bénéfice ne s'eu 
mettoit pas en peine, parce qu'en ef- 
fet cela ne changeoit rien à fa provi- 
sion , & qu’il n'en prévoïoit pas les . 
eonfequences.En effet on a bien feeu 
dans la fuite s'en prévaloir , & c'eft 
encor aujourd’hui l'unique remede 
auquel on a efté obligé de recourir 
contre les Evêques Catholiques d'Al? 
lemagne , qui ne veulent avoir aucun 
egard aux referves que les Papes font 
de certains bénéfices dans leurs Dio- 
cefes. . ; 

C'eft ainfi que la grande affaire des 
inveftitures & de tout ce qui en dé- 
pend , fut terminé tant à l’égard de 
l'Empire & de l'Empereur , que des 
autres Etats & Princes de la Chré-? 
tienté. Il arriva depuis quelques chan- 
gemens , même allez confidéra- 
bies , & c'eft ce que l’on verra dans 
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LIVRE TROISIEME. 

.Des nouveaux mo'iens dont on s'efi fervî 
. four augmenter les biens de P Eglife , 
& de ceux 7ont les Papes fe font 
fervis pour s'emparer de la collation 
des bénéfices hors de leur Diocéfe . 
Grands dijfiérens de l’Eglife d'An- 
gleterre avec les Papes a cette ecca - 
Jton. Divers réglemens faits en Fran- 
ce s pour empêcher cette ufurpation 
depuis le douzième fiécle jufjues au 
quinzième & a la Pragmatique 
Sanftion, 

A part que les Moi- 
nes prirent aux dif- 
férens des Papes a- 
vec les Empereurs, 
8c les autres Prin- 
ces Chrétiens au fu- 
jet des Inveftitures , & les intri- 
gues dont ils fe mêlèrent en fa- 
veur des premiers , décruifirent égal- 
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lement la repuration de Saintetéjdont 
ils jouifioient depuis fi long-temp^ôi 
la difcipline régulière dans les Mona- 
ftéres. Il arriva de là que les peuples 
perdirent peu à peu l’eftime qu’ils 
avoient pour eux > 8c que leur chari- 
té s’eftant refroidie Ton cefia de leur 
faire du bien. 

Ce réfroidillement du peuple à l’é- 
gard des Moines ne fut pourtant pas 
fi général qu’il ne lui reliât encore 
quelque dévotion à l’égard de quel- 
ques établiifemens nouveaux qui s’é- 
toient faits dans la Tofcane j l’éloi- 
gnement du monde 8c de fes intri- 
gues 8c la difcipline régulière con- 
lervée avec foin 3 leur aïantaquis l’ef- 
time des peuples , leur libéralité con- 
tinua à leur égard y les biens de l’E- 
glife cependant n’en rcceurcnt.pas un 
grand accroillëmcnt , ces nouveaux 
Moines eftant en petit nombre » 8c les 
guerres continuelles aïant appauvri 
le peuple. Mais les chofes ne durè- 
rent pas long-tems en cét état , 8c les 
Croifades qui furvinrent furent une 
nouvelle fource de richeflës pour 
l’Eglife. 
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Sur la fin du onzième fiécle Urbain 
fécond le plus entreprenant de tous 
les Papes & le plus heureux dans Tes 
entrepriies , forma le delïein d’ôrer 
aux Infidellesjle fépulcre de J esus- 
C h r i s t j & de conquérir la Terre 
Sainte ; il le publia cnfuite lui-même 
dans le Concile de Clermont , mais 
fuppofant que pour engager les Prin- 
ces & les peuples dans cette grande 
entreprife , il falloit quelque chofe 
de plus que les difcours patétiques 
dont il s’cftoit fervi d’abord , il 
creut que pour groflir l’armée Chré- 
tienne d'une infinité de volontaires , 
il n’avoit qu’à accorder l’indulgen- 
. ce pléniere , c’eft - à dire la remif- 
_fion de tous fes pcchez , à quicon- 
que s’enrôleroit pour la guerre de la 
Paleftine. 

L’Expedient reiiflitau de là de l’ef- 
perance d’Urbain qui S’en eftoit fer- 
vi le premier. Quatre cent mille des 
plus vaillans hommes de l’Europe 
prirent parti pour la Terre Saintetés 
Souverains engagèrent leurs Etats, & 
les particuliers leurs biens pour une 
eauie qui leur paroifïbit fi jufte y Ôc 
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quoi que l'Empereur de Conftanti- 
nople craignant qu'il ne prît envie 
à ce prodigieux nombre de Croifez 
( c’eft ainfi que l’on appelloit les fol- 
dats deftincz à la guerre Sainte , à 
caufe de la Croix qu’ils portoient 
fur leurs habits ) de le détrôner tâ- 
cha de le diminuer par tous les arti- 
fices que la malice la plus noire peut 
inventer , ju.fques à faire empoifon- 
~ner les farines qu’il fournifloit , il 
en refta néanmoins allez pour rédui- 
re Antioche , 5c pour forcer ]éru- 
falem. 

Ces grands fuccés qu’on ne man- 
quoit pas de faire fonner fort haut , 
5c la dévotion que l’on avoit alors 
pour les indulgences , mirent cét 
expédition en fi grande vogue qu’un 
chacun fans fe mettre en peine de 
biens , de femmes , ni d’en fans ven- 
• doient tous fes biens pour palfer la 
mer 5c contribuer quelque chofe à 
cette conquefte. Les femmes mêmes 
fans avoir égard au tort qu'elles fai- 
foient en cela à leurs enfans ven- 
doient tout ce qu'elles avoient , pour 
fournir autant qu’elles pouvoient 
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frais de cette guerre. 

Les Papes de leur côté pour (bû- 
tenir cette expédition qu'ils appel- 
loient le chef-d'œuvre du faint Siège, 
n epargnoient ni bulles , ni brefs, 
par lefquels ils prenoient fous leur 
protection & mettoient fotts celle 
des Evêques des lieux les biens , les 
maifons , & généralement toutes les 
affaires des Croifez , en forte que 
les Magiftrats féculiers n'ofoient plus 
s en meler , tant on craignoic alors 
les cenfures dont aufïï l'on n'ef- 
toit pas chiche j l'avantage qui en 
revint aux Eglifes,fut à peu prés égal 
a celui , qu'ont accoutumé de tirer 
les tuteurs , les curateurs , & les 
procureurs de l'adminiftration des 
biens des veuves, des pupilles, & des 
mineurs. 

Eugene troifiéme marchant furies 
pas de fes predecefleurs , fît une co: - 
ftitutiûn qui fut une grande fburcc 
de riche (fes pour les Eglifes : car il 
ordonna que pour fubvenir aux frais 
de la guerre (ainte chacun pourroit 
aliéner les fiefs , & que fi le Seigneur 
du fief ne pouvoit , où ne vouloir 
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pas les retirer , les Eglifes les pour- 
roient aquerir meme contre la volon- 
té du feigneur. 

Il arriva encor une chofe qui ne 
contribua pas peu à l'augmentation du 
temporel de l'Eglife, c'eft que quand 
on avoir âffemblé de belles troupes 
avant que de les embarquer pour la 
Paleftine , les Papes s'en fèrvoient 
quelquesfois pour leurs interets par- 
ticuliers j leurs Légats & les Evêques 
des lieux qui fe rencontroicnt fur 
leur palTage , ou qui fervoient de lieu 
d'allemblée, en faifoient autant , ainfi 
ils avoient en main des moïens tout 
prêts de fe faire raifon de leurs pré- 
tentions. 

Il eft certain même que tous les 
deniers qu'on levoit pour la guerre 
fainte , & qui produifoient des fouî- 
mes confié érables, ne furent pas em- 
ploïez pour ce delfein. On en dé- 
tourna une partie confidérable , il y 
eut des Princes qui en profitèrent, 
mais il en refta aufii une partie entre 
les mains des Ecclefiaftiques & des 
Prélats qui en eftoient les dépofi- 
taires. - 
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Dans ce même rems on établir les a Ce 
Ordres militaires des 3 Templiers 8c n’efioit 
des Hofpiraliers , tant pour la garde e *, e ff tf 
du Temple que pour tenir les chemins 
libres & défendre les pèlerins qui ar- ordre 
rivoient de tous cotez à Jérufalem , quoique 
contre les courfes des Sarrafins. î :lel - 
Qtioi que ce fut une chofe nouvel- V lcsat *- 
le 8c fans exemple que d'infti tuer des j f* 
b Religieux pour répandre le fang hu - guent. 
main , cette nouveauté ne lailîa pas bs Bey 
dièdre approuvée , & on y donna me- na ' r /lfl 
me avec tant de ferveur qu'en peu de c auteur 
tems ces nouveaux Ordres acquirent de leur 
des richelfes immeufes. rc i le 

Nous avons dit au livre premier f**' 
comme les Dixmes furent établies,on veeau 
s'appliqua en ce rems- là avec un foin Conci- 
tout particulier à les faire valoir , le de 
c’eft pourquoi l'on commença à pro- J roies 
ceder par c cenfures contre ceux qui 
ne les païoient pas fidellement , & c Decret 
l'on fe mit en polfeiîîon non feule- 3. titre 
ment des Dixmes prédiales, mais en- ^‘ s de- 
core des mixtes qui proviennent des Cl ! nis 
fruits, & des animaux , 8c des perfon- ee '*' 
nelles qui fe tirent du travail 8c de 
l'induftrie. 
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Les Dixmes eftant bien établies , 
on y ajouta les prémices j Alexandre 
fécond en fut le premier auteur , il 
fe fonda pour établir ce nouveau 
droit fur l'ancien Tcftament qui or- 
donne en effet au peuple Juif de les 
païer aux Levites. Moïfe n'en avoir 
point réglé la qualité , mais il avoit 
laiffe à la difpofition du peuple d'eu 
païer plus ou moins félon la dévo- 
tion d'un chacun. Ce qui n'avoit pas 
cfté réglé par Moïfe , le fut enfuitc 
par les Rabins. Us ordonnèrent com- 
me le rapporte faint Jérôme , qu'on 
ne pourroit exiger pour le droit des 
prémices au deflous d'une foixantié- 
me , ni au deffus d’une quarantième. 
C'eft à quoi l’on fe tint dans l'Eglife, 
& on régla ce droit à la Quarantiè- 
me , qui s’appelle à prefent le qua- 
trième. 

Alexandre troifiéme fur la fin du 
douzième fiécle ordonna qu'on pro- 
cederoit- par excommunications , & 
par cenfures contre ceux qui refu- 
îeroient de païer les dixmes , non 
feulement de leurs fonds , mais en- 
îbU, corc ^ CS moulins , des viviers, prez,. 
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laine , 8c mouches h miel , bien en- 
tendu qu’elles feroient païces avant 
la déduction des charges , 8c des frais ibid. 
faits pour la levée , dans lefquels on cap. 6. 
ne prétendoit pas que les dixmes en-/ 
traitent. 

Celeftin troifiéme environ le me- 
me tems porta les chofes encore plus •/ 
loin : car il ordonna qu’on contrain- 
droit par excommunications 8c par 
cenfurcs à païer les dixmes non feu- 
ment des grains , vins , fruits, bétail, 
jardins , moulins à vent , mais enco- 
re de la chalTe , 8c qu'on la prendroit 
même fur la paie des foldats. Toutes Ibid. 
ces ordonnances fe trouvent encore 
aujourd’hui dans les decrctales où c '^ i ' 
chacun les peut voir. 

Il ne fembloit pas qu’on pût por- 
ter les chofes plus loin , cependant 
les Canoniftes fe piquèrent d’enche- 
rir encor fur les Papes. Il y en a qui 
n’ont point fait de difficulté d’écrire 
qu’un pauvre eftoit obligé de païer 
la dixme de ce qu’il gagne en man- 
diant de porte en porte , & que les 
courtifanes font obligées d’en faire - 
autant de ce qu’elles gagnent à leur 
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infâme métier, mais comme il eft plus 
aifé d'écrire que d'éxccuter de pareil- 
les choies , elles font demeurées dans 
les livres , 8c elles n'ont point parte 
en ufa^e. 

Les Dixmes aïant efté cftablies de 
la forte . elles furent d’abord païées 
aux Curez , en reconnoilfance du 
fervice qu’ils rendoientau peuple tant 
dans l'inftruclion , que dans i'admi- 
niftration des Sacrcmens , 8c autres 
fon&ionsde leurs charges, c'eft pour- 
quoi l'on ne païoit rien alors pour 
toutes ces fondions. Cependant fi 
quelque perfonne riche donnoit quel- 
que chofe par dévotion ou pour la 
fepulture des Tiens , ou pour l'admi- 
nirtration des Sacremcns , on ne le 
refit foi t pas à la vérité , mais aufli on 
ne l'éxigeoit pas. 

Il n'en fallut pas davantage pour 
fonder de nouvelles prétentions , & 
pour convertir une pure gratifica- 
tion en une dette ; il s'éleva là def- 
fus de grandes conteftations , les Ec- 
clefi ftiques refufoient de faire leurs 
fonctions s'ils n'cûoient païez de 
leurs peines , 8c les Laïcs prétendi- 
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rcnt qu’aïant donné les Dixmes qui 
eftoient plus que fuffifantes pour 
rentretien des Ecclefiafliques , ils 
n’cftoient pas obligez à donner da- 
vantage. 

Innocent troifiéme qui avoir efté 
un fort habile Canonifte avant fon 
élévation au fouverain Pontificat , fe. 
rendit juge de ce différent \ & le ter- 
mina environ Pan 1100. d'une maniéré 
qui paroifloit d’abord donner gain de 
caufe au Laïcs , mais qui donnoit 
en effet aux Ecclefiafliques tout ce 
qu’ils demandoient. Il leur défendit 
donc de faire aucune convention j ni 
même d’exiger aucune chofe pour 
l’adminiftration des Sacremons , ni 
pour aucune des fondions Ecclefiafli- 
ques,& condamna toutes ces exadios 
comme fïmoniaques , mais il ordonna 
en même-teras que les Ecclefiafliques 
s’eflant aquitez de leur devoir , les 
Laïcs feroient le leur en gardant la 
louable coutume ( c’cfl ainfi que ce 
Pape l’appelle ) de païer pour ces 
fondions ce que l’on avoir coutume 
de païer. Et afin qu’on ne prétendît 
pas s’en difpenfcr , il ordonna qu’on 
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y feroit contraint par excommuni- 
cations & par cenuues i La fin de 
cette decifion confiftoit dans une 
diftin&ion affez délicate -que faifoit 
fa Sainteté , en mettant une grande 
différence entre obliger le peuple à 
pa’ier par convention avant l'admi- 
niftration des chofes faintes , & à l'y 
obliger par cenfures après quelles 
auroient efté adminiftrées, il approu- 
voit l'un comme eftant légitime , & 
condamnoit l'autre comme fimonia- 
que 3 quoi qu'il en foit ce nouveau 
droit fut établi & il fubfifte encore 
à prefent , quoi qu'on ne l'exige pas 
au moins en France fi fort à la ri- 
gueur. 

Une autre noveauté fût encore 
introduite tout-à-fait contraire à la 
vérité aux anciens Canons, mais auf- 
fi d'une fort grande utilité. Les an- 
ciens Canons avoient ordonné que 
les Eglifcs ne recevroient rien ni par 
donation , ni par teftament de diver- 
fes fortes de perfonnes , comme des 
pécheurs publics , des facrileges, des 
freres qui eftant en difeorde ne fe 
voudroient pas reconcilier , & des 
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femmes de mauvaife vie, l'on' fe lafla 
de cette délicatefle , & l'on jugea a 
propos que fans y avoir égard on re- 
cevroit indifféremment de toutes for- 
te de perfonnes tout ce que l'on vou- 
droit donner au profit de l’Eglife , 
Il fe trouva qu'en effet ces fortes de 
gens eftoient ceux qui donnoient le 
plus , parce qu'eftant pour l'ordinaire 
mal avec leurs proches, & eflant bien 
aifès de les fruftrer de leurs biens, ils 
en faifoient volontiers des donations 
aux Eglifes , ce qui ne fut pas d'une 
petite reflource pour en augmenter 
le temporel. 

Mais fi les Papes n'obmirent rien 
pour augmenter le temporel des Egli- 
îcs, ils ne négligèrent rien non plus 
pour s'en rendre les maîtres & s’en 
attribuer la difpenfation , & ce fut 
apparemment dans cette vue qu'avec 
tant de foins , d'intrigues , Ôc même 
du fang répandu ils avoient exclus les 
Princes de la collation des bénéfices» 
p-révoïant qu'il feroit bien plus aifé 
de l'ôter au Clergé , que de la retirer 
de leurs mains. 

Le Clergé qui ne portoit pas fes 
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vues fi loin & qui s’imâginoit qu'il ne 
s’agifioit que de fon iritereft, fécon- 
da les Papes de tout fon pouvoir. On 
prêcha & on écrivit que le peuple.& 
les Princes n’avoient pu fe mêler de 
la diftribution des bénéfices , & par- 
ticulièrement de l’éle&ion des Pape* 
fans une ùfurpation & une tirannie 
înfnpportable. 

C’eft ce que le Cardinal Baron in s 
prefie à propos ou non , dans toutes 
les Annales , c’eft un des principaux 
fujets qu’il y traite, &c'eft peut-eftre 
lin des plus grands motifs qui les lui 
a fait entreprendre. . C’eft ce qui fait 
voir que l’efprit de parti eftunc étran- 
ge chofe* Car enfin ce grand homme 
eftoit trop habile pour ignorer que 
les plus grands Papes & les plus ex- 
celens Evêques ont efté ceux qui ont 
efté nommez par les Princes , & que 
quand le Clergé s’en eft mêlé tout 
feul , outre une infinité de defordres 
qui s’en font enfuivis , ils ont élevé 
fouvent de très méchans fujets a ces 
dignitez éminentes. 

Il eft certain encore que les Papes* 
les Evcques les faints , & les 
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Empereurs les plus dignes d'une ré- 
putation immortelle, ont appelle une 
pratique fainte ce que Ton a tra’té 
depuis d'ufurpation , de tirannie , 6c 
d'impieté , qu'ils ont recommandé 
comme l'une des principales obliga- " 
tions des Grands & des bons Princes 
celle d'avoir foin des Eglifes , de Te 
mêler de leurs afïàires,& de les pour- 
voir de bons Pafteurs , & que l'on ne 
peut blâmer cét ufage fans faire en 
même-tems le procès à la mémoire 
de plus d'une vingtaine de Papes des 
plus habiles & des plus faims., & de 
faint Grégoire en particulier qui l'a 
authorifé par fa doCtrine & par fon 
exemple,& fans condamner la doctri- 
ne des plus anciens Conciles & 
faines Peres des prémiers fiécles. 

Mais ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on, 
accommode les fentimens & la do- 
ctrine à l'intereft,& que l'efptit eft I 4 . 
duppeducœur. ■.-* J 

Mais pour retourner à mon lujeG 
il eft certain que fi le Clergé eut pé- 
nétré l'intention des Papes , lors 
qu'ils exclurent les Princes du droit 
qu'ils av oient à la nomination des 
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bénéfices , il ne les eut pas fécondé 
avec tant de paffion j les noms fpe- 
cieux de liberté & d'immunité Eccle- 
fiaftiques lui en impoferent , mais 
enfin cette liberté s'eft changée en 
fervitude , & on les à dépouillé eux- 
mêmes de leurs droits apres qu'ils eu- 
rent aidé à dépouiller les Princes des 
leurs. 

Il eft vrai pourtant que ce chan- 
gement ne fe fit pas tout d'un coupr 
car d'abord que l'on eut exclu les 
Princes de la part qu’ils avoient à la 
nomination des bénéfices , le Clergé 
en difpofa chacun dans fon Diocefe, 
les Chapitres pourvoïoient aux uns 
par éledion , & le refte dépendok 
de la collation des Evêques. Les 
Papes cux-mënes fe contenaient de 
pourvoir à ceux de leur Diocefe de 
Rome > & ne s’ingeroient point d'en 
conférer dans les Diocefes d'autrui* 
excepté dans une feule occaûon ex- 
traordinaire y & qui n'arrivoit pas 
lbuvent. 

Quand quelque Prélat çftant à 
Rome ou par dévotion ou pour 
affaire venoit a j mourir x & qu'il 
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avoit en fa compagnie quelque per. 
fonne de mérité du même pais , le Pa- 
pe le pourvoïoit aufïi-tôt de la di- 
gnité vacante par la mort de l'Evê- 
que ou de l'Abbé > & le renvoïoit 
avec des lettres pour le Clergé du 
Diocefe, ou pour les Moines du Mo- 
naftére> aufquels il avoit poutveu , il 
les confoloit par ces lettres de la per- 
te du deffunt, & les fclicitoit en mê- 
me -tems du choix qu’il avoit fait 
pour remplir la place vacante. Ces. 
provifions du Pape furent d’abord 
bien reçiies,tant parce qu’elles étoient 
fort rares que parce qu’on les regar- 
doit comme une marque de la bien 
veillance de fa Sainteté , & que d'ail- 
leurs îl n’y avoit pas lieu de trouve» 
à redire à fon choix , puis qu’il eftoit 
tombé fur une perfonne de mérité & 
du même pais , mais aufli fi la nou* 
vclle venoit de la mort du Prélat 
avant que le Pape y eut pourveu,l’on 
y pourvoient à la maniéré ordinaire 
lans attendre autre chofe 5 . c’eftoit 
là le feul cas ou le Pape fe me Loi t de 
conférer des bénéfices hors de fom 
EUocefe. 

r 
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Il faut avouer pourtant que les 
Pontifes Romains eftoient en grand 
créditpar tout l'Occident, les grands 
fervices qu'ils avoient rendus au 
Clergé en excluant les Princes delà 
poiTeffion où ils eftoient de pourvoir 
aux bénéfices, le leur avoient aquis; 
le zélé qu'ils faifoient paroitre pour 
la liberté & l'immunité Ecclefiaftique 
l’avoient augmenté , & les heureux 
fuccés qu'ils avoient eu contre toute 
apparence dans des occafions fi diffi- 
ciles, leur avoient aquis une eftime à 
laquelle il ne fe pouvoir rien ajoûter* 
Ses Evêques à l'envi cherchoient à 
les gratifier & à leur complaire , & 
n'épargnoient rien pour faire valoir 
une autorité qui leur avoir efté fi 
utile. 

Les Papes refolurent donc de pro- 
fiter de ce grand crédit en imitant les 
Empereurs , & recommandant aux 
Evêques des personnes qui eftoient 
dedeur dépendance pour les pour- 
voir à la première occafion de quel- 
que bon bénéfice. Ces recomman- 
dations furent d'abord fufpeftes aux 
Princes qui virent bien que c'eftoit 
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une porte ouverte pour remplir les 
bénéfices d’étrangers , & leurs Etats 
de perfonnes affidées à une pui fian- 
ce qui pouvoir palfer pour étran- 
u* rapport aux interdis tem- 

Evêqucs au contraire qui ne 
fongeoient qu’à fe maintenir dans 
l’indépendance des Princes , & qui 
ne prévo'ioient pas que l’on alloit à 
les priver eux-mêmes de la Collation 
des bénéfices, receurent d’abord par- 
faitement bien ces recommandations, 
& y eurent tout l’égard poflible,mais 
ils ne furent pas long-temsfans avoir 
lieu de s’en repentir. 

Car le grand profit qui revenoit à 
la Cour Romaine de ces recomman- 
dations , par les grands prefens que 
l’on y faifoit pour les obtenir , les 
rendirent fi communes que les Evê- 
ques pouvoient à peine y fournir , & 
ne pouvoient plus rien donner aux 
perfonnes de leur dépendance. Ainfi 
cnnuïez de n’eftrc plus que les exér 
cuteurs des volontcz d’autrui de 
maîtres abfolus qu’ils avoient efté, 
ils refolurent de palfer pasdelfus ces 
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recommandations , & de n'y avoir au- 
cun égard. 

Mais ils avoient rendu eux-mêmes 
les Panes trop puilTans pour en pou- 
voir fecoiier le joug. Aux recom- 
mandations ils joignirent les com- 
manderaens-exprés > & aux comroan- 
demens on ajoûta les ccnfures 3 il 
fallut donc plo’ier & obéir. Cepen- 
dant comme l’intereft l'emporte tou- 
jours fur toute autre confédération , 
les Evêques qui fe voioient réduits à ' 
n'avoir plus rien à leur difpofition 5 fe 
refolurent enfin de méprifer les re- 
commandations, les commandemens, 
& les cenfures , & de pourvoir aux 
bénéfices félon qu'il leur eftoit le plus 
avantageux. 

La Cour Romaine diffimula d'a- 
bord ces derniers effets d’une liberté 
mourante , ou plutôt ne les difïimu- 
la que pour en profiter , on joignit 
donc aux prières , aux commandc- 
mens a & aux cenfures un Exécuteur 
des mandemens Apoftoliqucs ( c’eft 
ainfi que l'on appelloit ces recom- 
mandations du Pape. ) Le pouvoir de 
ces Exécuteurs eftoit extraordinaire : 
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car en cas que les Evêques refufaflent 
de conférer les bénéfices aux perfon- 
ncs recommandées par le Pape , ils 
avoient droit de les conférer, & mê- 
me de punir les Evêques défobeif- 
lans. Ils n'ufoient pourtant de ce pou- 
voir qu'à l'égard des contumaces,fup- 
pofé même qu'ils n'eufient pas grand 
crédit , car fi c’eftoit des perfonnes 
. puiflàntes , on difiïmuloit , faute de 
pouvoir mieux faire. 

Les chofes eftant ainfi établies , 
comme il n'y avoit plus qu'un pas 
à faire pour fe rendre les maîtres 
abfolus des bénéfices , les Papes ne 
tardèrent guere à le franchir , ainfi 
l'on fe mit en pofiéffion d'accorder 
tout à la fois la recommandation, 
ce commandement , & fon execu- 
tion , c’eft à dire , qu'en cas de refus 
par les Ordinaires des lieux , le Pape 
conferoit lui-même les bénéfices va- 
cans. 

Une entreprife fi contraire au droit 
& à tous les ufages rcceus excita 
par tout de grandes plaintes. A cel- 
les des Evêques 8c du Clergé fe 
joignirent , celles des peuples 8c des 
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Princes ; ils n'avoient pas efté fâchez 
«l'abord que les Evêques fuflenr un 
peu mortifiez , & qu’ils éprouvaient 
à loifir que le joug de Rome eftoit 
encore plus pelant que le leur, mais 
les entreprifes de la Cour Romaine 
ne fe pouvant plus diflimuler , ils fe 
plaignirent hautement que l'on dé- r 
pouilloit injuftement leurs peuple^ 
de la part qu’ils avoient aux biens 
laiftez aux Eglifes par leurs ancê- 
tres , que c'cftoit contre toute forte 
de droit & de raifon que l'on privoit 
des bénéfices les naturels du païs, 
pour en pourvoir des étrangers; 
qu’il arrivoit de là que les Eglifes 
eftoient abandonnées, tant parce que 
les pourveus aimoient mieux les 
lailfer ainfi , que de quitter la Cour 
de Rome , que parce que l’on nom- 
moit fouvent des Evêques & des 
Pafteurs qui n’entendoient pas la lan- 
gue du païs , & qui même fouvent 
eftoient incapables de l’apprendre à 
caufe de la grande oppofition des 
langues , comme il arrivoit particu- 
lièrement en Angleterre lors qu'on 
pourvoïoit des Italiens des benéfi- 
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ces de ce Roïaume , ce qui arrivoit 
fouvent. A ccs plaintes ils ajoutèrent 
une proteftation que fi les Papes ne 
pourvoïoicnt à ces excès, ils y pour* 
yoiroient eux mêmes , & fe fervi- 
roient pou? cela de tous les moïeiïs 
que Dieu leur avoit mis entre les 
mains. 

La Cour Romaine qui craignoît 
de tout perdre en voulant tout gar- 
der , Ce refolut de fatisfaire à ces 
plaintes au moins en apparence. L'on 
ordonna donc qu'à l’avenir les bé- 
néfices , particulièrement ceux qui 
eftoient à charge d’ames , ne pour- 
roient eftre donnez qu'à ceux qui 
entendroient la langue des pais où 
ils feroient limez ; 5c afin que ce Dé- 
cret fut plus inviolablement gardé , 
le Pape fc refervoit à lui- même d'en 
difpenfer. 

Ce qui paroi (Toit 5c ce qui dévoie 
eftre un remede, ne fut rien moins en 
effet, les bénéfices furent donnez à 
l'ordinaire , 5c les profits de la Cour 
Romaine en augmentèrent , parce 
qu'aux provifions on ajouta une dif- 
penfe de fçavoir la langue du pais, ce 
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que cette difpenfe ne fc donnoit pas 

pour rien. 

Mais comme ce qui déplaît à l'un, 
ne déplaît pas toujours à l'autre , ces 
entreprifes de la Cour Romaine qui 
choquoient (1 fort tout ce qu'il y 
avoit de gens de bien , plaifoicnt in- 
finiment à un grand nombre de Clercs 
qui pour avoir des empêchcmens ca- 
noniques qui les excluoient des bé- 
néfices, n'y afpiroient pas avec moins 
d'ardeur. Le refpeét que l'on avoir 
pour les Canons & la difcipline de 
l'Eglifc , empêchoit les Evêques de 
pourvoir ces fortes de gens , mais ce 
que les Evêques ne vouloient pas fai- 
re , on le faifoit à Rome fans diffi- 
culté, en ajoutant feulement aux Bul- 
les ces mots inconnus à toute l'an- 
tiquité que l'on voit aujourd'hui dans 
toutes les provifions des bénéfices. 
De plenitudine potejlatis. De U pléni- 
tude de notre puijfance. Et cette clau- 
fe fi connue non obftantibus. Non ob - 
fiant, &c. 

C'eft ainfi que l'intérêt avoit fait 
changer à Rome de fentimens & de 
conduite.Les anciens Papes n'avoient 
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'- lien plus à cœur que d'obferver eux- 
mêmes les faints Canons, & les faire 
obferver aux autres. Us en faifoient 
leur gloire & difoient hautement que 
c’eftoit le privilège de leur liège ; ils 
n'avoient pas moins d'autorité que 
leurs fuccefleurs , & fçavoient auffi- 
bien qu'eux jufques où pouvoit aller 
cette autorité. Cependant ils n'ont 
jamais crû eftre au delïus des Canons, 
& que ce qui étoit défendu aux autres, 
leur fut permis à eux-mêmes. Ainfi 
l'on ne peut pas nier que ce liège le 
premier & le centre de la communion 
de tous les autres en confervant la 
foi avec un très grand foin dans tou- 
te- fa pureté j 11'ait fouffert & même 
introduit de grandes alterations dans 
la difciplinc. 

Saint Bernard qui vivoit lorfque 
ces nouveau te z commencèrent à 
s'introduire , quoi qu'elles ne fuflent 
pas encore allées à beaucoup prés , 
a loin qu'elles furent depuis , ne pût 
s'empêcher d'en écrire fortement au 
Pape Eugène troiliéme. Il fe plaint 
avec une liberté tonte Apoltolique , 
que l'on voïoit tous les jours courir 
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à Rome pour obtenir les charges Sc 
les dignitez de l'Eglife des troupes 
d'ambitieux, d’avares, de fimoitiaques, 
de facrileges , de concubinaires , 8c 
d’inceftueux , parce qu'ils fçavoient 
fort bien qu'ils ne les obtiendroient 
pas ailleurs , & qu'il n'y avoit que 
Rome où l'on prétendît rendre per- 
mis ce qui patVoit par tout ailleurs 
pour défendu. 

Cependant les expectatives devin- 
rent fi à charge aux Eglifes que lés 
Papes eux- mêmes ne purent s’empê- 
cher d'en demeurer d’accord , comme 
\ Decret il paroît par un Refcrit de Grégoire 
l.}. tit. neuvième : On fut donc obligé de les 
3 ‘ ca J' reftraindre à une feule dans chaque 
7umde Eglife pour chaque Pape. De là vint 
refeript. que les Papes dans leurs referits ajou- 
tèrent cette claufe en accordant une 
Ibid . expectative. Si nous n avons pas déj*^ 

écrit pour un autre. 

A ce changement il en furvint un 
autre , ce fut de révoquer au com- 
mencement d'un Pontificat les ex- 
pectatives accordées fous un autre. 
Ces révocations produifirent deux 
avantages confidérables. L'un que 
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les Expe&atives , que les Papes qui 
fuccedoient, accordoient, en eftoient 
plus facilement receües , l'autre que 
pour faire valoir celles qui avoient 
déjà efté obtenues , il falloir faire une 
nouvelle dépende. 11 arriva même 
quelquefois qu'ils revoquoient celles 
qu'ils avoient accordées eux-mêmes, 
ainfi lesimpetrans pour les faire rati- 
fier eftoient obligez de prendre de 
nouvelles Bulles , toujours fur frais 
nouveaux. 

. A l'Egard des bénéfices Electifs, 
comme les expe&atives n'avoient pas 
de lieu pour les Evêchez & les Ab- 
baïes, n'yaïant point d'exemples que 
les Empereurs,les Rois, & les Princes 
en eullcnt jamais donné , la Cour Ro- 
maine ne lailfa pas de trouver le moïen 
d'en difpofer ; Ce moïen fût d'établir 
plufieurs réglés pour les Elections, 
dont les unes regardoient les élections 
mêmes, & les autres les perfonnes à 
élire, que s'il arrivoit que l'on en ob- 
mit quelqu'une , l'éledtion eftoit dé- 
clarée nulle, & les Electeurs eftoient 
privez pour cette fois du droit d'éli- 
re,qui eftoit dévolu au Pape. 
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Que s’il arrivoit des differcns dans 
Ueum l’éleftion > & que les Electeurs ne 
mi vie pouvant s’accorder, , on élût deux 
de Phi- perfonnesde Pape fe rcndoit juge du 
li PP e difFércnt,ca(foit fouvent l’éle&ion, & 
apres avoir exclu les deux préten- 
dans , en nommoit un troifiéme de 
Ton autorité. 

Il arrivoit encore quelquefois que 
la nouvelle eftant venue à Rome de la 
vacance de quelque riche Evêché, ou 
Abbaïe , l’on expedioit aufli-tôtun 
ordre portant defenfe de procéder à 
l’éleétion fans le feeu du Pape j puis 
fous prétexte de prévenir les délor- 
dres qui pourroient furvenir , ou de 
favorifer l’éleétion, on envoïoitquel- 
que perfonne habile pour y préhder 
au nom de fa Sainteté , & faire tom- 
ber i’éleéfcion fur la perfonne qu’elle 
avoit envie de favorifer > & dont 
on pouvoit efperer des plus grands 
fervices. 

De plus comme il eftoit bien diffi- 
cile de ne point manquer à quelque* 
unes des réglés preferites pour les- 
éleétiods , il n’y en avoit aufîi pref- 
que point qui ne fut examinée à Ro- 
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me, Sc comme tout dépendoit du ju- 
gement qu'en portoit le fouverain 
Pontife , c'eftoit lui proprement qui 
élifoit y & les élus lui avoient en effet 
toute l'obligation de leur promo- 
tion. On peut juger de là combien 
cela mettoit de gens dans la dépen- 
dance. 

Mais comme les Jugemens qu'il 
falloit rendre fur les élections nelaif- 
foient pas de caufer de l'embarras,on 
trouva un moïen plus court , & qui 
pourtant n'eftoit pas moins feur de 
s'en rendre maître. Ce moïen fut d'or- 
donner aux Chapitres de ne point 
procéder à l'éle&ion fans la permif- 
lion de fa Sainteté , & fans l'avis & 
l'aflidance de certaines perfonnes 
qu'on nommoit , & qui tournoient 
toûjours les chofes du côté que les 
Papes les vouloient : ainfî par diffé- 
rons moïens ils en devinrent prefquc 
les maîtres abfolus. 

Cependant quoique l'on obfervât 
fort fidellement les réglés preferites 
par les Papes pour les Elevions , 
elles ne palfoient pas encore pour 
loix f mais on les appelloit feulement 
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des coutumes & des ufages jufques II 
Grégoire neuvième environ l’an 1217. 
qui en fie des loix exprelfes. 

• Ce Pape qui avoit des delfeins auf- 
Ci vaftes qu’aucun de Tes prédeceftiirs 
aïant remarqué que Theodofe avoit 
formé les loix & la police de l’Em- 
pire , en faifant faire un recueil de 
fes propres ordonnances , ÔC de cel- 
les de fes prédecefleurs > que l’on 
appella le Code Theodofien : Et que 
Juftinien en retouchant ces loix les 
accommodant à l’état auquel les cho- 
fes eftoient fous fon Empire , & en 
:y en ajoutant d’antres , avoit formé 
un autre Code qui contenoit tout 
le droit Romain & qui fut appelle 
de fon nom , le Code Juftinien: 

1 réfolut d’imiter ces deux grands 
Princes. 

. Ce fut donc fur ces deux modell#s 
.qu’il fit drelfer le Code qu’on appelle 
encore aujourd’hui les Décrétales de 
némcni Grégoire neuvième, il y ramafte tou- 
rte Pénates les decifions de fes prédeceffcurs 
i.afort q U j f ervent à. établir la grandeur de 
Vçv.t- pEglife Romaine , il y poulie fes 
& S }*d .' droits véritables ou. prétendus.,: par- 

Æ 
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.tkulierement à l'égard des provi- fini- 
Jîons des bénéfices hors du Diocefe tencier 
de Rome 3 le plus loin qu'il peut 1 & e , n 
, ipour en venir a bout il tire en cou- u teUïm 
îéquence pour toute l'Eglife , & fait 
fouvent une loi générale de ce qui Elles 
u’avoit efté ordonné que pour un commê \ 
lieu pour une occafion particulie- ce * ent a 
re. C’eft dans ce livre qu'on voit les 
.fondemens de la [Monarchie de l’E- l'an. 
.gliTe Romaine , &: comme perfonne 12-3* 
.avant lui n'a voit porté fes prétendons 
.fi loin , auflî cette collection de Gré- 
. goire eut bien tôt obfcurci toutes les 
.autres. 

Gratien Moine BenédiCtin avoit L ’ an 
.fait auparavant .dui une colleâion II 5 I * 
de Canons & de Dccretales des Pa- 
.pes , o.ù il avoit ramaifé tout ce qui 
Uq u voit favorifer la grandeur des Pa- 
pes ; O-n. l’a même foupçonné d'a- 
!v.oir eu leur Faveur changé , altéré, ’ 
ôc-fal.fifié les auteurs 8 ç les pièces fur 
fpfqueUes il fe fonde 3 peut-eftre aufll 
qu'll'écrlvoit fiir des méchàns mé- 
.inoires , & qu’il h’avoit pas veu les 
originaux.; . 'Quoi qu'il en foit , il efl: 
certain" quil croïoït avoir porté 

L z 
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l'autorité des Papes jufques où elle- 
pottvoic aller , & il ne le trompoit 
pas : car il eft certain qu'il avoit fait 
tout ce qui fe pouvoir faire eu égard 
au tems auquel il écrivoit , mais les 
prétendons s'eftant accriies avec le 
tems , fa colle&ion ne fut prefquc 
plus d*ufage 3 & on fubftitua en fa pla- 
ce lcsDecretales de Grégoire neuviè- 
me. Elles eurent dépuis elles-mêmes 
à peu prés le même fort : car l'auto- 
rité des Papes augmenta avec le tems 
d'une manière qu'on ne fe contenta 
plus ni du Décret , ni des Décrétales 
Bonifa - ni du Sexte , mais on établit d'autres 
ce vu J. réglés comme nous dirons ci après. 
eji ï*h- Le grand pouvoir qu'avoit la Cour 

sTxte f 7^ oma i n c dans la diftribution des be- 
fut /«.néfices attiroit à Rome de toutes 
blié l'an parts uneinfînité de gens,foit pour en 
4158* obtenir lors qu'ils n'enavoientpoint, 
foit pour en avoir de meilleurs lors 
qu'ils eftoient pourvûs. Ainfi les bé- 
néficiers ne rendant point,& les Egli- 
ses eftant abandonnées chacun fe plai- 
gnoit hautement de cedéfordre 3 &on 
, s'en prenoit à qui eneftoit véritable- 
ment la caufe. 
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Ces plaintes eftoient trop juftes 
pour pouvoir eftrc diffimulées N , il y 
fallut donner quelque ordre & con- 
tenter le monde en partie fi on ne le 
faifoiten tout. La chofe fe trouva 
ailèz difficile , car la Cour Romaine 
ne vouloit point abfolument procc- 


trefois ; Deux raifons particulière- 
ment l'en empcchoient , l'une que 
le nombre des coupables eftoit trop 
grand pour entreprendre de les pu- 
nir -, l'autre que c'eftoit le vrai moïen 
de déferter la Cour du Pape , & 
d'obliger les Ecclefiaftiques à s'atta- 
cher à leurs Evêques , auprès défi* 
quels ils feroient tenus de refider, ce 
qui alloit à anéantir les expe&atives 
& à diminuer par confequcnt d'une 
maniéré confidérable les revenus de 
la Cour. 

On trouva là deflus un expédient 
qui ne remedioit à la vérité qu'en 
partie au mal dont on fe plaignoit, 
mais auifi par lequel on évitoit les 
plus grands inconvcniens qui s'enfui- 
yroient infailliblement d'une trop 
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grande reforme. Cet expédient. f&t 
d'obliger à la réfidence les bénéficiers '• 
qui n'avoient pas beaucoup à pré- 
tendre 1 de là 1 Cour' , fans parler des ’ 
autres. 

En conféquence de cette delibe- . 
ration Alexandre troifiéme fit un 
décret par lequel il obligeoit à la 
réfidence tous les bénéficiers à char- • 


ge d’ames. On y obligea ehcor dé- . 
puis tous ceux qui avoit quelque di- 
gnité ou chanoinie , ou qui eftoient 
chargez de quelque adminiftration 
ou charge pérfonnelie -, pour les au- 
tres on ne lesdéchargca pasà la véri- 
té de la réfidence^niais auflî on ne les 
y obligea pas. De là vint que dans la 
fuite ils ne s'y crurent pas ©bli- 
gez. 

Cela donna lieu à - la diftinétion 
-qui avoit efté inconnue jufqQes alors 
des bénéfices qui demandent réfiden- 
ce j & des fini pie s qui 11e la deman- 
dent pas. Il eft certain que de droit 
quiconque tire fa fubfiftance d'une 
Eglife 3 eft obligé de la fervir , toute 
l'antiquité en avoit jugé de la forte. 
Pour l'accorder avec l'ufage qui- 
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commençoit à s'introduire 3 [les Do- 
reurs décidèrent que de droit tout 
bénéfice oblige à réfidence 3 mais que 
par la coutume qui a force de loi , 
les bénéfices (impies en eftoient ex- 
ceptez. 

Il fut queftion d’accorder cette dé- 
cifion avec une maxime qui paftoit 
encore pour inconteftable, que les be- Benefi- 
riéfices ne Je donnent que pour l'office & ClUm 
la charge qui y ejl attache'e:Car il fem- 
bloit que les bénéfices (impies eftantSJ^ 
fans charge 3 eftoient tout- à- fait inu- J * ‘ 
tilcsà TEglife. Une petite équivoque' 
tira.de cét embarras. 

Il y avoit long - tems que c’eftok- 
l’ufagede l’Eglilé de-dire les heures 
Canoniales en commun 3 on s’accou- 
tuma enfuitc à les dire en particulier. 
Environ l’an 800. on leur donna le 
nom d’office divin 3 foit qu’on le dit officia 
en public, ou en particulier. Il n’en divi- 
fallut pas davantage- pour le tirer »*»»• 
d’affaire 3 5c il palfa pour confiant 
qu’un bénéfice eftoit donné pour 
l’office 3 quoi que le Bénéficier ne 
fut chargé d’autre chofe que de la 
récitation de l’office, & qu’il ne ren- 

L 4 
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«lit d'ailleurs aucun fervice à l'E- 
jlife. 

La confcience des bénéficiers eftarit 
fatisfaite par ce petit détour , ils ne 
firent plus de difficulté de s'abfenter 
de leurs Eglifes & de refter àla Cour, 
mais il falloit encore trouver le 
moïen d'y attirer & d'y retenir ceux 
qui eftoient obligez à la réfidence 
fans déroger aux loix de l'Eglife , au 
moins en apparence. Honoré troifié- 
me vers l'an 1 110. le trouva, en dé- 
clarant que ceux qui citaient au fervi- 
ce du Pape de quelque nature que fut 
leur bénéfice n'eftoient point obligez 
à la réfidence. 

Après une telle, démarche il ne 
teftoit plus pour anéantir tout- à- fait 
la réfidence, que de trouver le moïen 
d'en exempter les bénéficiers à char- 
ge d'ames : Ce moïen ne manqua pas, 
il fut auffi-tôt réduit en pratique , & 
voici comment. Il avoir efté de tout 
teins permis aux palpeurs lors qu'ils 
eftoient légitimement empêchez , de 
mettre un Vicaire à leur place pour 
faire leurs fondions , on lui affignoit 
pour cela une portion convenable 
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fur les fruits du bénéfice : voila 
que l’antiquité fournilfoit touchant 
les Vicaires , voici ce que l’on bâtit 
fur ce fondement. 

On prétendit que fi les Evêques 
avoient pu établir des Vicaires pour 
un tcms,le Pape enpourroit bien éta- 
blir de perpétuels , c’eft ce qu’on fit. 
On partagea le revenu des plus riches 
bénéfices en deux parts j la plus pe- 
tite fut donnée au Vicaire perpétuel 
qu’on chargea en même tems de la 
réfidence & du foin des âmes ; de la 
plus grande l’on en fit un bénéfice 
fimple qui n’obligeoit ni à la réfiden- 
ce, ni à aucune autre charge que celle 
de reciter l’Office. 

Ainfi l’on commença de voir deux 
titulaires d’une même Eglife , ce qui 
eftoit tout- à- fait contraire à l’ancien- 
ne difeipline de l’Eglife 1 car comme 
chacun eftoit obligé de fervir en 
perfonne > comme l’on n’avoit garde 
de donner deux bénéfices à une même 
perfonne , tant parce que l’on ne 
croïoit pas poffible qu’elle pût fer- 
vir en deux lieux différens, que parce 
•que l’on eftoit perfuadé qu’un feuli 
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bénéfice donnoit afTez d’occupation, 
quand on vouloit s'en bien aquitter; 
de même auffi l'on ne partageoit ja- 
mais un feul bénéfice en deux , on 
le laifToit tout entier à un feul. Les 
preuves de ce que j'avance font fi 
communes & les Canons en fi grand 
nombre quil feroit inutile de les ra- 
porter. 

Cependant comme il arrive qùo- 
quand on a pris fa courfe fur un pan- 
chant j il eft bien difficile de s'arre- 
fter , ainfi quoique les chofes de la 
maniéré dont je les viens de raporter 
Sc dont elles font encore à prefent, 
fu fient infiniment éloignées des ufa> 
ges anciens , on n’en demeura pas 
Jà. 

Car lors qu'on eut une fois établi 
h. diftinttion des bénéfices en ceux 
qui demandent réfidenec > & ceux* 
qui ne la demandent pas, on préten- 
dit que l'on pouvoit pofieder plu- 
licurs bénéfices , lors qu'ils ne de- 
mandoient pas une réfidence per- 
fonnelle 5 de là vint la diftindlion cé- 
lébré des bénéfices compatibles 
^compatibles. Çeux qui demandent 
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téfidence font incompatibles , parce 
qu'une même pcrfonne ne fe peut pas 
trouver en deux lieux difFérens } mais 
ceux qui ne la demandent pas , font 
premièrement compatibles entre eux, 
ôc enfuite avec ceux qui la demandent» 
parce qu'ils n'exigent pas un fervice 
perfonnel. 

Il faut avoiier pourtant que d'a- 
bord que l'on eut trouvé cette diftin- 
&ion de bénéfices compatibles 6c 
incompatibles , on en ufa d'aborjJ 
avec une fort grande retenue : car 
on n'accordoit un bénéfice compa- 
tible à celui qui eftoit déjà pourvu 
d'un autre , que lors qu'il ne fuffifoic 
pas pour fournir à un entretien hon- 
nefte , mais on n’en accordoit jamais 
un troifiéme , ni même un fécond , 
lorfquc le premier fuffifoit à l’entre- 
tien du benéficier.On rétrcignit l’au- 
torité des Evêques dans ces bornes 6e 
on ne fouffrit pas qu'elle allât plus 
loin. 

Pour ce qui eft du Pape l'on ne 
lui donna pas des bornes îi étroites , 
6e on prétendit qu’il pourroit don- 
ner plus de deux bénéfices compati- 
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blés , lors que les deux premiers ne 
fuffiroient pas pour un bonnette en- 
tretien. 

Pour ce qui eft maintenant de ce 
qu'il faut pour un entretien honne- 
fte , les Canoniftes à qui l'on s'en ra- 
porta > le reglerent fort honnefte- 
ment > comme l'on fait d'ordinaire 
quand on ne met rien du fien : car 
ils convinrent que l'entretien d'un 
Simple Prêtre comprenoit aufli celui- 
d # e fes parens qui voudroient vivre 
avec lui, fans conter celui de quel- 
ques valejs & d'un cheval > ni la dé- 
penfc qu'il faudrait faire pour rece- 
voir les etrangers j que u le bénéfi- 
cier eftoit noble ou d'une capacité 
non commune, & proportion de l’une 
& de l’autre l'on accordoit quelque 
chofe de plus. Pour les Evêques com- 
me leur rang eft beaucoup au deffus 
de celui des fimples Prêtres : ce qu’il 
falloir pour leur entretien augmen- 
toit à proportion » & pour ce qui effc 
des. Cardinaux il fuffit de dire que 
l'on prétend à Rome qu'ils font 
égaux aux plus grands Princes>& mê- 
me aux Rois.. 
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Tout cela fuppofé & même*fans s'y 
arrefter autrement , les Canoniftes 
conviennent que le Pape peut difpen- 
fer de tenir autant de bénéfices qu'il 
lui plaît d'en accorder 3 & en effet 
les difpenfes fur la pluralité des béné- 
fices allèrent fi loin que Jean vingt- 
deuxième environ l'an 1 3 iQ.fut obli- *•*•£** 
gé de les modérer à deux bénéfices^ 
feulement , mais comme il fe réfer- exécrai 
Va en même- teins la difpofition des bilis. 
bénéfices qui furpalïcroient le nom- 
bre de deux , on creut qu'il ne l'avoit 
pas tant fait pour remedier à l'abus 
que pour fon propre profit, qu'il en- 
tendoit mieux qu'homme du monde , 
comme en font foi les grands tréfors. 
qu'il amalfa , mais l'on n'en douta 
plus lorsque l'on vit qu'il porta dans 
la fuite ces fortes de difpenfes en- 
core plus loin qu'aucun de fes prédé- 
ceffeurs. 

Sur le fujet des difpenfes Tes fen- 
timens des Canoniftes font fort dif- 
férens. Ils conviennent tous & les 
Cafuiftes avec eux , que toute dif- 
penfe pour eftre légitimé doit eftre 
fondée >& avoir une juûe caufe, ôc 
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que le Pape peche quand il en accor- 
de autrement ; mais ils ne font pas; 
d’aeçord, fi celui qui fe fert d’une dif- 
penfe non fondée , peche ou ne pe- 
che pas. Les uns difent qu’il ne pe- 
che ni devant Dieu , ni devant les 
hommes ; les autres tiennent au con- 
traire que telles difpenfes n’exem- 
ptent point de péché , & qu’elles ne 
Font utiles que pour exempter des 
peines canoniques celui qui s’en fert. 
Ge dernier fentiment eft celui des 
plus gens de bien ; le premier eft ce- 
lui de la Cour Romaine , & généra- 
lement de tous ceux qui ne veulent 
pas qu’on donne des bornes à l’auto- 
rité du Pape , fur tout à l’égard de fa. 
difpofition des bénéfices , dont ils 
veulent qu’il foir le maître abfolu. 

C’eft pourquoi il y a des Canoni- 
ftes qui tiennent ( en quoi ils font 
fortement contredits par le§ autres^ 
que le Pape peut accorder par dif- 
penfe de tenir plufieurs bénéfices à> 
charge d'ames. Cependant dans l’u- 
fage , ce fentiment n’a pas efté fiiivi > 
parce que l’on a trouvé depuis des 
moïens plus fpecieux de faire fa 
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même chofe. Cesmoïens font l’union 
& la Commande dont il faut que nous 
parlions maintenant. 

C’eftoit une pratique ancienne & 
reccüe de tout le monde , que lors 
quHm peuple foit par la guerre 3 les 
inondations » ou autrement , eftoit 
réduit à un fi petit nombre qu’il ne 
pouvoit plus fournir à l’entretien 
d'un Pafteur, l’Evêque donnoit le foin 
de ce peuple au Curé le plus proche' 
du lieu, dont il augmentoit le revenu 
à proportion des moïens du peuple 
qu’il lui aflignoit de nouveau , cela 
s ? appeloit unir deux parroilfes’ On en 
ufoit de même à l’égard des villes 
Epifcopales -, lors qu’elles fe trou- 
voiént hors d’état d’entretenir un 
Evêque , le Métropolitain convo- 
quoit fes Comprovinciaux 5 5c tou» 
tnfemble fupprimoient cet Evêché 
que l’on unifloit à quelqu’un des au- 
tres de la Province , c’eftoit un autre 
forte d’union. 

Au contraire lors qu’un peuple 
ihultiplioit fi fort , qu’un feul Evê- 
que n*y pouvoit pas fubvenir , on- 
partageoit l’Evêché * & on en faifoic 
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deux. Ces unions &c ces défunions 
ont toujours cfté fort aprouvées» 
parce qu'elles retournent à la gloire 
de Dieu, & au foulagement du peu- 
ple. 

On palïa depuis plus avant & on 
fit des unions de bénéfices pour avan- 
tager quelque lieu de piété , comme 
les Hôpitaux & les Monaftéres } ou 
pour augmenter le revenu d'un Evê- 
que qui n'avoi-r pas dequoi fubfifter 
félon là dignité ; mais quoi qu’il fem- 
bleque celui qui jouit de deux-béné- 
fices unis , ait deux bénéfices , dans 
la vérité pourtant il n'en a qu'un» 
parce que l’union qui en a cfté faitte» 
de deux qu'ils eftoient n'en a fait 
qu'un. 

Si les chofcs en fulTent demeurées 
là l'on n’eut pas eu fujet de s’en plain- 
dre, mais dépuis pour pouvoir don- 
ner à une même pcrfonne deux béné- 
fices incompatibles , on inventa les 
unions à vie , en forte qu'en confé- 
rant le bénéfice principal , on don- 
noit en mème-tems celui que l'on y 
avoir uni , ainfi fi un bénéfice fimple 
cfi le bénéfice principal & qu'on- y 
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ait uni un bénéfice à charge d'aines» 
le pourvû du bénéfice fimple refte le 
maître du bénéfice à charge d'ames. 
Cette forte d'union ne fut pas receiîc 
par tout , parce qu'on la croïoit 
trop contraire aux loix de l'Eglife » 
& il y eut des Etats entiers qui n'y 
voulurent pas confentir. Aufli ne 
permit-on pas aux Evêques de faire 
ces fortes d'unions , & le Pape fe les 
réferva à lui feul j elles furent long- 
teras en ufage , mais enfin elles fu- 
rent tout » à- fait abolies comme trop 
contraires à la difeipline & aux loix 
de l’Eglife. 

Comme les Unions furent d'abord 
trés-légitimes , les Commandes aufli 
qui font fort anciennes furent au 
commencement fort bien ctabliés. 
Elles ne furent d'abord que pour un 
tems , &, voici quel en fut l'ufage. 
Lors qu’un bénéfice élettif comme 
un Evêché » une Abaïe , ou même 
quelque autre bénéfice qui dépendoit 
d'un patron » venoit à vaquer, & que 
pour de bonnes raifons on n'y pou- 
voit pas pourvoir aufli - tôt après la 
vacance » celui qui avoit droit d'y 
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pourvoir , le recommandoit à quel- 
que* per fonne de mérite julqucs à cz 
qull y eut pourveu. Outre que cette 
perfonne n'avoit pas droit de Te pré- 
valoir des revenus de l'Eglife qui lui" 
eftoit recommandée , comme d'ordi- 
naire elle eftoit chargée du foin d'une 
autre Eglife dont elle eftoit titulaire, - 
la commande ne pouvoit que lui eftre. 
à charge. C'cft pourquoi comme il eft 
jufte que quiconque travaille air fa 
recompenfe, l'on augmentoit en cçt- 
te occafion Ton revenu de quelque 
chofe ; L'on ne pouvoit pas dire 
fi ce n'eft fort improprement , que 
le Commandataire eut le bénéfice qui 
lui eftoit ainli recommandé pour un 
tems. 

Cependant les Canoniftes en pri- 
rent occafion d'avancer qu'une même 
perfonne pouvoit pofleder deux bé- 
néfices , l'un en titre , & l'autre en 
commande. D'abord la commande' 
ne duroit que jufques à ce que les 
difficulté z levées , on eut pourveu le 
bénéfice vacant , depuis on les éten- 
dit , ce qui donna lieu aux Papes 
d’ordonner que les Evêques ne pour- 
ra. 

fti 
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I ï oient Fàire durer la commande plus , 
de fix mois. Cette loi toutefois ne 
fut pas pour eux > car on prétendit 
que quand le Pape vouloit donner : 
un bénéfice à quelqu'un qui n’avoit r 
pas les qualitcz requifes foit par dé«" 
faut d'âge , foit parce que le bénéfice 
eftoit régulier , & la perfonne qu'on 
vouloit pourvoir féculiere , ou pour . 
quelque autre raifon que ce fut 3 la 
commande donnée par le Pape , pou- 
voit durer tant qu'il lui plairoit 3 & 
jufques à ce que la perfonne qu'il 
vouloit gratifier eut aquis toutes les 
qualitez requifes pour le bénéfice en 
queftion. 

Les chofes durèrent quelque tems 
fur ce pied, mais enfin pendant que le 
Pape retenoit les Evêques dans le ter- 
me de fix mois qu'il leur avoir pref- 
crit,il n'en garda plus lui-même,& on . 
commença à donner les Commandes* 
vers l'an 1 3 50. à vie à ceux qui poffe- 
doient déjades bénéfices incompati- 
bles.. On prétendit qu'en cela l'on 
n ? alloit point contre les régies de 
l'Eglife qui ordonnent qu'on ne puif- 
fe donner à une même perfonne deux 
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bénéfices , fi ce n'eft l'un en titre & 
l'autre en commande. Mais dans la 
vérité fi l'on ne fait rien en cela con- 
tre la lettre de la loi, l'on peçhe con* 
tre le fens , parce qu'en effet par ra- 
port au profit le Commendataire ne 
diffère point du titulaire.il n’y a point 
de doute encore qu'en donnant ainfî 
des bénéfices à ceux qui n'ont point 
les qualitez requifes par les Canons, 
quelque égard que l'on ait pour la 
lettre, l'on va toujours contre le fens. 
Au refte les Commandes des Evêchez 
qui eftoient autrefois fort en ufage 
en Italie , ne le font plus à prefent; 
il n'en cft pas de même des Abbaïes, 
& cela pour les caufes que nous di- 
rons quand nous ferons l'Hiftoire de 
nôtre fiécle. 

L'Union & la Commande dont 
nous venons de parler furent d'un 
très - grand avantage pour la Cour 
Romaine , & jamais l'on n'cmploïa 
aucun moïen qui lui aquît la difpo- 
fition d'un plus grand nombre de bé- 
néfices. Cela fe doit entendre dans 
les Eglifes d'Occident : car pour ce 

qui eft de celles d'Orienc , elles ne 

I 
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voulurent jamais fouffrir que les Pa- 
pes à cet égard y difpofaflènt de la 
moindre chofe. Ces Eglifes demeu- 
rèrent fermes fur ce pié , non feule- 
ment dans les derniers fiécles, depuis 
lefquels les Grecs fe font tout-à-fait 
Teparez de l’Eglife Romaine > mais 
même dans les fiécles précedens lors 
que l’union des deux Eglifes fubfi- 
ftoit encore j & on ne peut fournir 
aucun exemple que les Papes aient 
difpofé des bénéfices dans l’Orient, 
fi ce n’eft dans la Syrie & dans la 
Grcce,lors que ces Provinces eftoient 
fujetes aux François & aux Vénitiens.* 
On ne peut pas nier qu’alors les Pa- 
pes n’y aient fouvent difpofé des bé- 
néfices de toutes les maniérés que 
nous venons de raconter,mais cen’ef- 
toit pas la plufpart du tems fansbpo- 
fition,fans faire de fort grandes plain- 
tes^ fans mettre fouvent en queftion 
fi les Papes pouvoient , ou ne pou- 
voient pas tout ce qu’ils prétendoient 
pouvoir. 

En Italie perfonne ne s’oppofoit 
aux Papes, & ne les empêchoit d’en- 
treprendre tout ce qu’il leur p lai foi r* 
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iinon quelque homme de bien, quels 
zélé portoit quelquefois à faire des 
plaintes inutiles , & fou vent dangç- 
reüfes à ceux qui les faifoient , com- 
me il parut par l'exemple de Jero- 
, me Savonarole à qu'il en coûta la vie. 
Pour les autres bien loin de s'*>ppo- 
feraux cntreprifes des Papes , ils les 
favorifoient de tout leur pouvoir, 
parce que plus l'autorité des Papes 
croilfoit , plusii vcnoit d'argent de 
de-là les Mons , ce quiretournoit à 
leur profit. 

En Efpagne le genie de la nation, 
.& la fituation de fes affaires ne lui 
permettant pas de s'oppofer directe- 
ment aux entreprifes de la Cour Ro- 
maine pour ne le la pas attirer fur 
les bras , on fe contentoit de les élu- 
der par des maniérés adroites & re* 
cherchées ; du refte quand il n'y 
avoir point de remede l'on s'accom- 
jnodoit au tems ne pouvant faire 
mieux. , 

Pour l’Angleterre comme les bé- 
néfices y font riches en grand 
.nombre , les partifaiïs de la' Cour 
,Romaiuç y ^çcourojeflt • dç . WUfts 
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parts , & y fai (bien r toujours des 
profits confidérables^Grégpke I X. 
garda à cette occafion iT peu de rac- 
iures qu'il ordonna à l'Archevêque 
de Cantorberi , 8 c aux Evêques de 
Lincoln 8 c de Salisberi , de pourvoir 
300. Italiens des premiers bénéfices 
.qui vaqueroient dans leurs Eglifes. 

Et de peur qu'ils y manquaffent , il 
: déclara leur droit de conférer à d'au- 
tres , fufpcndu , jufques à ce que ces 
300. personnes fufient pourvues. Le 
naturel impatient de ces Infulajres ç ttr p aa 
ne leur permit pas de difïimuler le 1140. 
tort qu'on leur faifoit. Comme ils 
eftoient perfuadez qu’il feroit inutile 
. de s’addreiTer à la Cour Romaine, 8 c 
d'attendre d’elle la réformation des 
abus qui lui eftoient fi avantageux , 

• ils y apportèrent eux- mêmes un re- 
. mede un peu fort à la vérité , mais 
qui ne pouvoir cftre plus prompt , 

. ni plus efficace : car l’an 1 2.82. il fe 
. fit une confpiration du peuple & du • 
Clergé d’Angleterre. L’on prit les 
armes 3 on pilla les biens 8 c généra- 
lement tous les effets des bénéficiers 
Romains > 8c on leur donna fi bien Ja 
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chaffc qu'il n'en refta pas un dans tou» 
te cette Ifle. 

Le Pape alarmé d’une entreprife 
qui pouvoir avoir de grandes fuites 
commanda au Roi fous peine d'ex- 
communication d’en faire un châti- 
ment exemplaire , & d'emploier pour * 
cela les armes temporelles i il ordon- 
na de même aux Prélats d'emploïer 
les fpirituelles , mais foit que le 
nombre des coupables fut trop 
grand pour entreprendre do les pu- 
nir , ou que le Roi & les Evêques ne 
furent pas fâchez qu’on eut obligé 
v tous ces étrangers de repafler la mer, 

, il ne s’en fit rien, & la Cour Romai- 
ne fut obligée de diffimuler un atten- 
. tat qu'elle n'eftoit pas en état de pu- 

' n * r * c. 

Les chofes demeurèrent de la forte 

aflez paifibles pendant quelques an- 
Lan nées jufques à Innocent quatrième. 
Il4 ** Ce Pape entreprit de rétablir les 
chofes en Angleterre fur le pié qu’el- 
les eftoient autrefois j il envoïa pour 
cela un nommé Martin qui avoit 
l'honneur d’eftre parent de fa Sainte- 
té , s'imaginant qu'il en auroit plus 
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d'autorité. Le peuple & le Clergé 
eut recours au Roi,& lui fit de gran- 
des plaintes de ce que les Italiens 
occupjfoient les meilleurs bénéfices 
du Roïaume au préjudice des naturels 
du pais ; il lui reprefenta que ces 
étrangers ruïnoient le pais , qu'on 
çranfportoit tous les jours hors du 
Roïaumc des Tommes immenfes , & 
pour achever de le convaincre,on lui 
preTenta un état exaéfc de ce que les 
bénéficiers pourvus par le Pape ti- Afatb. 
roient de l'Angleterre tous les ans, Paris 


qui montoit à la Tomme de Teptantc v j e 
mille marcs d'argent,e’eft à dire qu’ils 
en tiroient trois fois autant de revenu me L'a* 
que le Roi. 

Ces remontrances eurent tout l 'ef- 
fet qu'on pretcndoit , le Roi chafia 
Martin de Ton Roïaume , & chargea 
les AmbaiTadcurs qu'il envoïa au pre- 
mier Concile de Lion , d'y faire de XTir r 
grandes plaintes de toutes ces vexa- <»/»«- 
rions, & de prier les Pcres en Ton nom r **'■ 
d’y apporter le remede que l'on at- 
tend oit dépuis fi long-tems. 

Le Pape qui eftoit hardi , & habi- 
le , n'attendit pas qu'on délibérât Tur 
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ces plaintes ; prit la parole & fans 
çonfulter le Concile,il répondit qu'il 
n'eftoit pas alTemblée pour les affaires 
d'Angleterre , & qu'il eftoit occupé 
à des chofes plus importantes. En 
effet fous pretexte de renouveller les 
Croifades , il ne s'y agiffoit de rien 
moins que de la dépoution de Fride- 
ric fécond , qui en effet y fut depofé 
de l'Empire. 

Mais ce Pape qui avoit eu tout le 
fuccés qu'il pouvoir fouhaitter dans 
une fi grande entreprife 5 échoüa dans 
une moindre : car aiant voulu donner 
à quelques-uns de fes parens quel- 
ques bénéfices qui dépendoient de 
l'Eglife de Lion,ils'y éleva une gran- 
de fédition qui n'alioit à rien moins 
qu’à jetter fes parens dans le Rône. 
Le Pape en fut averti & fut obligé 
de les faire partir fort fécretement & 
en diligence. 

Les plaintes que les Ambafïàdeurs 
d'Angleterre avoient faittes au com- 
cile de Lion contre les vexations de 
la Cour Romaine ne l'empêéherent 
point de les continuer : car le même 
.Pape Innocent quatrième ordonna 
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à Robert Évêque de Lincoln de con- 
férer à un Génois fon compatriote 
certain bénéfice qui vaquoit dans fon 
Diocefe. 

Cet Evêque qui eftoic habile & 
grand homme de bien , perfuadé que 
la demande du Pape eftoit contraire 
aux Canons & aux loix de l'Eglife , 
non feulement n'en fit rien, mais il 
écrivit au Pape même qu'il auroit 
toujours tout le refpeéfc pofîîble pour 
fes ordres , lors qu'ils feroient juftes 
& conformes aux loix de l’Eglife , 

( mais que quand ils y feroient con- 
traires , il le prioit de ne trouver pas 
mauvais s'il déferoit à une plus gran- 
de autorité que la(îenne;que la con- 
dition des Evêques feroit bien à 
plaindre s'ils eftoient réduits à n’eftrc 
que les (impies exécuteurs des com- 
mandemens des Papes quels qu'ils 
fulTent 5 qu'eftant' fer les lieux & 
voïant de plus prés les befoins de 
fon Egüfe , il les connoiiloit mieux 
que qui que ce fut; Que la claufe non 
obfl/tnt , non obflantibus , Ci commune 
dans les Bulles des Papes , n’eftoit 
qu'une fource de defordres & de 
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manquemens de foi , & qu'elle eftoit 
tout-à-fait préjudiciable au repos de 
la Chrétienté , qu’il eftoit tout*à fait 
injufte de fruftrcr le troupeau de 
J e s u s-C h r i s t de fa nourriture, 
en lui donnant des Pafteurs qui par 
l'ignorance de la langue du pais ne 
• font pas capables de l’inftruire. Qu’au 
refte quelle que pût eftre l’autorité 
du faint Siège > il eftoit afturé qu’elle 
n’eftoit que pour l’édification de 
l’Eglife , & nullement pour fa dcftrn- 
. Ætion. 

Le Pape qui ne vouloit pas eftre 
contredit aïant reccu une telle ré- 
ponfe,s’emporta furieufement contre 
l’Evêque de Lincoln , & il fe prépa- 
roit déjà à lui donner des marques 
de fon reflentiment , lorfque le Car- 
dinal Gille Efpagnol de nation lui 
remontra fort prudemment, que tout 
ce qu’il pourroit faire contre un 
Evêque d’une auffi grande réputa- 
tion pour un fujet aufli odieux que 
celui dont il s’agiftoit , ne pourroit 
tourner qu’à fon defavantage , qu’il 
falloit ménager la réputation du 
faint Siège , qu’il valoit mieux diflï- 
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muler que de s'expofer à tout perdre 
ch ne gardant point de mefurès 3 
qu'cnfin les Evêques comme celui de 
Lincoln eftoient rares , qu'il ne du- 
reroit pas toujours , & qu'il ne man- 
queroit pas d'occafions favorables de 
faire valoir fon autorité. Ces remon- f 
trances empêchèrent le Pape d'aller 
aufli vite qu'il en avoit deflein , il 
n'en perdit pas pour cela le delfcin 
de fe vanger , mais la mort de l'Evê- 
que qui furvint quelque tems apres 
l'arracha à fon reflentiment. Il té- u emm 
moigna en mourant qu'il perfiftoit ibU. 
dans les mêmes fentimens qu’il avoit 
eu de la Cour Romaine pendant fa 
vie 3 il mourut en opinion de Sain- 
teté , & on dit même qu'il fit des mi- 
racles après fa mort. 

La nouille de fa mort eftant ar- 
rivée à Rome,n'y fit que réveiller les 
défirs de vangeance , le Pape engagea 
le Roi à lui faire faire fon procès , & 
il ordonna même qu'il fut deterré , 
mais on dit que la nuit fuivante l'E- idem. 
vêque reveftu de fes ornemens Pon- dbid. 
tificaux apparut au Pape , & qu'aprés 
l'avoir repris fortement de ce qu’il 
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le perfécutoit encore apres fa mortel 
luy donna un coup de fa crolïedans 
le cote dont le Pape fe reilèntit juf- 
ques à fa mort qui arriva quelques 
mois après. 

Alexandre I V. Ton fuccelleur , 
bien loin de profiter de cet exem- 
ple excommunia pour un femblablc 
Van ^ u J ct » l'Archevêque d'Yorck. L*Ar- 
1157t chevêque n'en relâcha rien de fa fer- 
meté , au contraire eftant prêt de 
mourir , il écrivit au Pape une lettre 
fort fage par laquelle il i’exhortoit de 
corriger les abus dont tout le monde 
i a r î S I e plaignoit , & que s il avoit à îmi- 
fur l'an ter fes prédécelfeurs , il choifift les 
plus faints 8c non pas les plus entre- 
pr en ans. Il mourut enfuite en opi- 
nion de fainteté , 8c il y en eut même 
qui le traitèrent de martyr. 

Pour ce qui eft de la France Pon 
fut obligé aufli d*y faire quelques 
rcglemcns pour s'oppofer aux entre- 
prifes de la Cour Romaine. Lachofe 
le pafla comme je le vais raconter > 
mais il faut remarquer auparavant > 
que quelques oppofitions que fifTent 
les Princes 8c les Evcques aux pré- 
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tendons de la Cour Romaine , elle 
n'en alioit pour cela pas moins à fes 
fins. Au contraire Clement quatriè- 
me réfolut de jetter les fondemens 
de la difpofition abfolüe que fes fuc- 
cciTeurs ont prétendu depuis de tous 
les bénéfices de l'Eglife,afin de fe dé- 
livrer par ce moïen de l'ambarras où 
la Cour Romaine fe trouvoit fouvent 
quand il s'agi tloit de diTpofer de 
quelque bénéfice hors du Diocefe de 
Rome. 

il fit donc une Bulle par laquelle 
en apparence il ne prétendoit que 
s’aflùrcr des bénéfices vacans en Cour 
de Rome. Il dit donc que par une ait'-; 
cienne coutume la provifion de ces 
bénéfices appartient au Pape 8c au 
faint Siège , qu'il approuve cette 
coutume 8c qu'il la conhrme en tant 
qu'il en eft de befoin , 8c qu'il veut 
qu’elle Toit invioiablement obfervée. 
Mais pour en venir à cette conclu- 
fion dans la préface de la Bulle , il 
fuppofe comme en paflànt 8c comme 
une chofe inconteftable , que la 
difpofition de tous les bénéfices 
quels qu'ils foient , 8c quelque parc 
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qu’ils foient fituez, appartient ail Pon- 
tife Romain. Voici les termes de la 
£ ulle. 

yy Quoique la difpofition pleine & 
,, entière de tous les bénéfices appar- 
„ tienne au Pontife Romain, en forte 
y, que non feulement ils les peut con- 
„ ferer quand iis vaquent, mais même 
„ y donner droit à qui boti lui fern- 
9) ble avant la vacance , cependant la 
as eoûtume ancienne lui a fpeciale- 
9» ment affeétez ceux qui vaquent 
Mi [ex- 99 dans faceur. C'eft pourquoi nous 
te /.$. a approuvons cette coutume ,& vou- 
libr. des ,, Ions qu’elle forte fon plein & en- 
î re y, tier effet, &c. 

Il eft certain que fi le Pape avoir fait 
une jBuIle exprelle pour déclarer que 
la difpofîtion abfoluë de tous les bé- 
néfices lui appartenoit, tout le mon- 
de s’y fût oppofé , mais comme cela 
ne paroi (Toit dit qu’incidemment , & 
que le Pape n’en concluoit rien de 
nouveau à fon avantage , on laiflà 
pafler cette claufe fans même prendre 
garde autrement de quelle importan- 
ce elle eftoir. 

Mais pendant que le Pape prétend 
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tout ce qu'il lui plaît $ en France les 
prétendons eftoient toutes autres: car 
deux ans depuis cette Bulle , fçavoir 
l'an 1168. Saint Louis fans y avoir 
aucun égard , voïant que tout ce que 
la Regente fa mere avoit pu faire 
pendant fa minorité & fon abfence 
en la Terre fainte , n’avoit de rien 
fervi pour réprimer les abus dans les 
matières bénéficiais , il refolut d'y 
apporter lui-même le remede. 

il fit donc fa célébré Pragmatique L’an 
par laquelle il ordonne trois chofcs. 1167. 
Premièrement que les Evêques & les On ^on. 
Abbez fu fient élus à l'avenir en toute 
liberté. Secondement que les autres Pr* s - 
benéfices fufient conférez conforme- maii.- 
ment aux SS. Canons ; Enfin que la foie 
Cour Romaine ne pourroit faire au- de 
cune impofition fur les bénéfices de L l ” 1 ' 
fon Roïaume s fans fon confente-^ r , 
ment exprès & celui des Eglifes de conter». 
fon Roïaume. forains 

Tant que ce faint Roi vécut , fa * en 
Pragmatique fût obfervée inviola- 
blement , mais la malheureufe entre- 
prife d'Afrique , & fa mort qui la 
iuivit de prés l’an 1170. jointe au 
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befoin qu’eut la niaifon d’Anjou , de 
l’appui des Papes pour fe mettre eu 
poifeilion du Roïaume de Naples , & 
recouvrer la Sicile , & au befoin 
qu’eut le Roi lui-même , que le Pape 
lui accordât les décimés de fon Roïau- 
mc fous prétexte de la guerre Sainte, 
obligèrent les François de fe relâ- 
cher. Le Pape en profita & s’alfura 
bien- tôt l’autorité qu’on lui avoit dif- 
putée. 

V*n Boniface huitième fit bien voir 

J3 $8. que ce que nous venons de rapporter 
que Clement quatrième avoit mis 
dans fa Bulle , n’y avoit pas efté mis 
fans defTein : car né fe contentant 
pas d’inferer cette Bulle dans les 
Décrétales , il fit une propofition 
abfoluë d’une propofition incidente , 
& fit dire à Clément quatrième que 
la pleine & entière difpofition de 
tous les bénéfices du monde appar- 
tenait au Pontife Romain. Afin mê- 
me de donner plus d’autorité à cette 
conftitution , il la mit fimplement 
fous le nom de Clement , finis mar- 
quer fi c’eftoit le troifiéme , ou le 
quatrième 5 d’où vient que même en- 
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corc à prefent , nous avons des Edi- 
tions où elle eft attribuée tantôt à 
l'un & tantôt à l'autre. 

Les Partifans de la Cour de Rome 
commencèrent donc alors à publier 
que la pleine & entière difpofition 
de tous les bénéfices appartenoit de 
droit au Pontife Romain. La grande 
autorité que le Pape comme chef de 
l'Eglife univerfelle, a dans toutes les 
Eglifes particulières, pourrait rendre 
cette propofition fupportable, fi l'on 
Touloit bien lui donner un bon fens, 
qui feroit que le Pape a la difpofition 
de tous les benefices,mais une difpo- 
fition de direétion réglée parles loix 
& la difeipline de l'Eglife. 

Clément cinquième quelque tems 
après fit bien voir que ce n'eftoit pas 
ainfi qu'on l'entendoit à Rome , en 
déclarant que le Pape n'a pas feule- 
ment une difpofition pleine 8c en- 
tière de tous les benéfices,mais qu'il z Hnt 
a encore une difpofition libre 8c non les cie- 
reftreinte. Les Canoniftes préten- ment i- 
dentque par cette liberté l'on doit ‘ 
entendre une liberté abfoluë 8c in-, . 5 * 

*'« Ai 

dépendante des loix 8c de la raifon. 
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C'eft à dire que le Pape peut contre 
toute raifon,&: fans avoir aucun egard 
ni aux interefts de l'Eglife, ni à ceux 
d'aucun particulier, pas même du pa- 
tron laïque , faire tout ce qu'il lui 
plaira des bénéfices. 

Cette propofition toute extraor- 
dinaire & infoutenable qu’elle eft, ne 
laille pas d'eftre mife dans les Bulles, 
dans toutes les occafions qui s’en 
prefentent , & à peine trouvera- t’on 
un Canonifte de la dépendance de 
Rome , qui ne la pafle pour évidente 
& inconteftable, & qui n'en fit au be- 
foin un article de foi. De là vient 
qu’ils tiennent tous pour confiant 
que dans la Collation de quelque bé- 
néfice que fe foit , le Pape peut con- 
courir avec l'Ordinaire & meme le 
prévenir. Ils ajoutent encore qu'il 
peut donner le même droit à qui H 
lui plaît,& en effet il a efté donné aux 
Légats dans les lieux , & pendant le 
tems de leur légation par une confti- 
tution générale. 

Mais ce que je vais dire eft encore 
quelque chofe de plus furprenant. 
Il n’y a rien de plus certain & de 
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moins conteftable , qu'au commence- 
ment de l’Eglife, l’eledtion de Tes mi- 
nistres appartenoit à l’Eglife, enfuite 
les Princes fc l’attribuerent , puis en 
aïant efté dépouillez par Grégoire 
fcptiéme & fes fuccefleurs , elle refta 
aux feuls Ecclefiaftiqucs , qui dans 
chaque Diocefe difpoferent feuls de 
tous les bénéfices, officcs,& dignitez. 
Les Papes enfuite s’en emparerent 
petit- à-petit de la façon que l’on 
vient de raconter , tout cela eft con- 
stant & ne peut eftre nié. 

Cependant les Canoniftes , on par 
efprit de partialité,ou parce qu’en ef- 
fet la plupart fçavent très - peu de 
chofes hors les Décrétales , ne font 
point de difficulté d’alfiurer fans au- 
cun refpcct d’une vérité fi évidc*nte, 
qu’au commencement de l’Eglife le 
Pape fcul donnoit les Evêchez & gé- 
néralement tous les bénéfices, qu’en- 
fuitc il accorda par grâce fpeciale l’é- 
leétion des Evêques aux Chapitres, & 
la collation des bénéfices aux Evê- 
ques , qu’ainfi en reprenant tout cela 
il ne feroit que rentrer dans des droits 
qui lui font incontestables. 
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C’eft ainfi que l'on parle à préfcnt 
parce que ies^ chofes font changées, 
autrefois ceux qui écrivoient par 
l'ordre , & en faveur des Papes par- 
loient tout autrement. Nous avons 
encore trois livres qu'Anfelme Evê- 
ques de Luqjies , écrivit autrefois en 
Faveur de Grégoire feptiéme contre 
~ M ^rt. De ces trois li- 


ôc des Conciles Généraux, & par l'u- 
fagc de tous les fîécles , dépuis le 
tems des Apôtres jufques à celui au- 
quel il écrivoit , fçavoir l'ân 1080. 
que l’Eie&ion des Evêques appartient 
au Clergé , & au peuple de chaque 
Diocefe. Il ajoute que les très pieux 
Empereurs Conftantin, Confiant, Va- 
lentinien , Theodofe , Honorius > 
Charlemagne , Loiiis le Débonnaire, 
6 c tout ce qu'il y a eu de Princes qui 
ont aimé la Réligion , n'ont jamais 
voulu violer cette ancienne coutu- 
me que nous tenons des Apôtres 
mêmes. Il raporre enfuite une con- 
ftitution des Capitulaires <le Charle- 



vres il emploie tout le fécond à 
prouver par des autoritez trés-ex- 
prefles des Papes , des faints Peres 
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magne , & de Louis Ton fils , par la- 
quelle il eft ordonné que les Evêques 
feront élus par le Clergé avec l’ap- 
probation du peuple de chaque Dio- 
cefe. Il ajoute enfuite que cette con- 
ftitution eft très- conforme au fenti- 
xnent des Peres & des anciens Conci- 
les, & qu’il femble que le faint Efprit 
l'ait proférée lui même par la bouche 
de ces Princes. 

On peut juger par là. du genie de 
la Cour Romaine qui fait parler fes 
Ecrivains tantôt d’une façon , tantôt 
d’un^autre félon que fes interefts le 
demandent. Quand il s’eft agi de dé- 
pouiller les Princes du droit qu’ils 
avoient à la Collation des bénéfices » 
c’eftoit une tradition Apoftolique 
qu’elle appartenoit au Clergé & au 
peuple , maintenant qu’il s’agit d’en 
dépouiller le Clergé ; l’on dit & on 
écrit tout le contraire, mais les inte- 
refts ont beau eftre différens , & les 
hommes changer de langage * la vé- 
rité eft toujours la même. 

Après avoir parlé des divers mo- 
ïens dont on s’eft fervi pour augmen- 
ter le temporel de l’Eglife » l’ordre 
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des tems demande que nous didons 
quelque chofe de ceux que l’on a 
emploïez pour les conferver. Le pre- 
mier donc on fe fervit fut de défen- 
dre toute forte d’aliénations : Quoi 
que cette défcnfc ait de fort grandes 
utilitez , je ne puis m’empêcher de 
remarquer qu’elle eft tout- à fait con- 
traire aux ufagcs de la primitive 
Eglife. Ce n’eft pas que l’on n’eut 
grand foin de conlerver les biens 
de l’Eglife , mais cela n’empèchoit 
pas que les Evêques n’euifent la li- 
berté de fc fervir pour fes bcfrins, 
non feulement de fes revenus , mais 
même de vendre & d’alîcner les fonds 
lorfque les befoins eftoient extraor- 
dinaires , ainlî leur autorité ne s’é- 
tendoit pas feulement comme à pre- 
fent à difpofer des fruits , mais ils 
pouvoient encore dîfpoferdes fonds. 
Cela fe pratiquoir d’abord avec une 
fort grande fidelité de la part des 
Evêques , en forte qu’on n’en crai- 
gnoit aucun inconvénient. Cét ufage 
dura long-tems dans les Eglifes pau- 
vres où les Evêques n’a'iant pas 
grand pouvoir on n’apprehendoit 
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pas qu’ils en abufalfent. 

Pour les Eglifes riches les chofes 
allèrent autrement : car comme leurs 
grandes richefles rendoient les Evê- 
ques puifTans & par confequent en- 
treprenans , & qu’ils commençoient 
en effet à difïiper les biens de l’Egli- 
fe,l’on jugea à propos d’y donner or- 
dre. Ce ne fut pas pourtant le Cler- 
gé qui le fit, mais les Princes feculiers, 
tant parce qu’alors perfonne ne dou- 
toit que ce ne fut à eux à ordonner 
«des affaires de l’Eglifc , qu’à caufe 
qu’ils y avoient le principal interet, 
cette diflipation ne pouvant tourner 
qu’à la charge de l’Etat, parce que ce- 
la alloit à priver les pauvres de leur 
fubfîftance. 

Comme les premières Eglifes du 
inonde & en meme-tems les plus ri- 
ches eftoient celles de Rome & dé 
Conftantinople', ce fut aufll par elles 
que l’on commença de donner ordre 
aux inconveniens qui pouvoient ar- 
river de la difEpation des grands 
biens de ces Eglifes. C’eft pourquoi 
l’Empereur Leon fit un Edit , parr** 
lequel il défendoit à l’Eglifc de 470. 
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Conftantinople toute forte d'aliena- 
L'an tions. Bafile Cecinna préfet du pré- 
4 * 3 • toire en fit un tout femblable à Ro- 

'l défendoit la même 


aïant efté faite pendant que le S.Sié- 
ge eftoit vacant par lar mort du Pa- 
Tellxu pe Simplicius, les trois Papes qui lui 
tu troi- fuccedcrent ne trouvèrent rien à re- 

Gelafe ^ cette ^ > & furent même les 
fre- premiers à l'obferver. Mais Odoacre 
mien eftant mort & fon Empire détruit, 
uinafiftr le Pape Symmaque afîèmbla à Raven- 
^ on ^~ ne un Concile de toute l'Italie. Il s'y 
L'an plaignit comme d'une chofe tout-à- 
501. fait abfurde , qu'un laïque eut entre- 
pris de faire des loix pour regler les 
affaires de l'Eglife ; Enfuite du con- 
fentement de tout le Concile , il la 
déclara nulle. 

Mais comme cette loi eftoit en 
effet fort jufte, & fort néceffaire, afin 
qu'on ne pût pas dire qu'il l'avoit 
abolie pour favorrfèr la diflïpation 
des biens de l'Eglife , lctikmcilc en 
fit une autre toute femblable 'par la- 
quelle les aliénations des biens de- 
l'Eglife Romaine eftoient abfolu- 



Romainc. Cette loi 
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ment défendues ,-^tfais on déclara en 
même- rems que cette loi n'oblige- 
roit que l'Eglife de Rome pour 
laquelle feulemenc elle ayoic elle 
faite. 

On jugea dans la fuite que toutes 
les Eglifes avoient befoin d'une pa- 
reille loi. C'eft pourquoi l'Empereur 
Anaftafe déclara que la loi de Leon 
feroit commune à toutes les Eglifes 
du Patriarchat de Çonftantinople 5 & 
leur défendit généralement toute 
forte d'aliénations. Juftinien donna Lan 
encore plus d'étendue à cette loi: car 
il fit une conftitution exprelfe par 
laquelle il défendoit les aliénations 
aux Eglifes , de à tous les lieux de 
pieté d’Orient, d'Occident de d'Afri- 
que ; excepté feulement en deux cas> 
fçavoir d'une famine extraordinaire 
pour nourrir les pauvres , de pour le 
rachat des prifonniers de des captifs. 
Cette exception eft trés-conforme à 
l'ancien ufage de l’Eglife : car faint 
Ambroife témoigne que pour ces 
deux fujets on n'alienoit pas feule- 
ment les fonds de l'Eglife j mais que 
l'onvendoit même les vafes facrez. 
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Cette conftitution de Juftinien fut 
exa&ement obfervée dans les Egli- 
fes d'Occident tant qu'il demeura foû- 
mis aux Empereurs d'Orient, & nous 
avons encore plufieurs Epîtres de. 
faint Grégoire qui vivoit en ce tems- 
là , où il fait mention des aliéna- 
tions faites par l’Eglife pour le ra- 
TeUge chat des captifs. Depuis Pelage fe- 
fecond cond prédécelfeur de faint Grégoire 
fut élu j u fq ues ^ Adrien premier pendanr l’ef- 

P acc 10 °* ans > c e ^ une chofe in- 
drienen croïable que les dépenfes que-fai foi t 
75*. l'Eglife Romaine , Ôc les fommesim- 
menfes qu'elle foumifloit aux Lom- 
bards pour les obliger de lever le fié- 
ge toutes les fois qu'ils le mettoienc 
devant Rome , & pour les empêcher 
de ravager fon territoire. Il ne faut 
pour cela que voir ce qu'en écrit iaint 
Grégoire qui eft un témoin irrépro- 
chable de ce qu’il fit lui - même dans 
ces occafions. 

Celà fait voir que l'on n'eftoit pas 
perfuadé en ce tems - là, comme on 
f eft aujourdhui, que les biens de i'E- 
glife foient exems des contributions 
publiques i au contraire elle contri- 
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tribuoit toûjours la première , & Ton 
ne faifoit des importions fur les 
particuliers qu’aprés que l'Hglifc s'e- 
ftoit pour ainfi dire épuifée. L'on 
croïoit encore moins alors que les 
Princes féculiers n'eulfent pas l'au- 
torité de faire des loix touchant les 
affaires & les perfonnes Eccieftafti- 
ques , parce ^qu' outre qu'ils avoient 
toûjours efté en pofleffion d'en faire, 
comme l'on eftoit perfuadé que les 
biens de l'Eglife n'eftoient pas telle- 
ment aux Ecclefiaftiques que le peu- 
ple n'y eut intérêt , on ne faifoit au- 
cune difficulté que les Princes n'euf- 
fent droit de s’interefler à leur con- 
fervation. 

L'Empire d'Occident eftant paf- 
fé en la maifon de France en la per- 
fonne de Charlemagne , les loix Ro- 
maines refterent quelque teins fans 
eftre obfervées , ainfî l'abus des alie- 
natiôns ou plûtôt de la diffipation 
des biens de l'Eglife , s'eftant intro- 
duit de nouveau, particulièrement en 
France , où ce defordre eftoit plus 
grand qu’ailleurs , on fût oblige de 
tenir divers Conciles pour le tepri- 
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Cependant les Pontifes Romains 
qui ne s’eftoient point mêlez dans les 
premiers fiécles du temporel des Egli- 
fes , aïant poulie leur autorité juf- 
ques-là , entreprirent d’y remedier 
plus efficacement que l'on n’avoit fait 
jufques alors, & en vinrent effeâive- 
ment à bout. S'eftantdoncaperceus 
que la plufpart des Prélats s'exem- 
ptoient de la loi générale faite con- 
tre les aliénations , parce qu'il ne 
leur manquoit pas de prétexte pour 
prétendre qu’ils n'y eftoient pas com- 
pris , ils firent divers reglemens de- 
puis l'an 1000. jufques à l'an 12 y o. 
& preferivirent certaines formalitez 
qu'il falloir garder pour valider les 
aliénations. Elles fervirent quelque 
tems de frein, Si fi elles n'arrefterent 
pas tout- à- fait ce defordre, au moins 
le rendirent elles moins commun. 

Mais Innocent I V. voulant le re- 
trancher tout-à-fait , commença d'y 
apporter un remede un peu plus fort: 
car il ordonna que toutes les aliéna- 
tions qui feroient faites fans. les for- 
malitez p re fente s feroient uullcs de 
toute nullité. 
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Grégoire dixiéme fie encore quel- L’art 
que chofe de plus : car il ordonna Il 74 
dans le fécond Concile de Lion , que 
non feulement on ne pourroit faire 
d'alienatio fans garder les formalitez 
preferites par fes prédécefleurs,mais, 
qu'outre cela il raudroit encore le 
confentement du Pape , qui n'y con- 
fentiroit qu'en cas que les Eglifes en 
receulfent un avantage confidérable. 
Tout le monde fe fournit à cette or- 
donnance , & elle eft encore aujour- 
d'hui enufage. 

On ne lailfa pas de trouver à. re- 
dire à cette ordonnance , il y en eut 
même qui prétendirent qu'elle eftoit 
évidemment injufte. La rai fon qu'ils 
en rendoient eft que dans les ventes 
& dans les échanges , on doit autant 
qu'il fe peut garder l'égalité , le fur- 
plus ne pouvant eftre qu'au dommage 
de l'une des deux parties > comme il 
ne peut manquer d'arriver dans les 
aliénations des biens de l'Eglife : car 
les Canoniftes ont décidé que l'a- 
vantage que l'Eglife en devoit tirer, 
devoir au moins aller au quart , ou 
même au tiers de profit. Cela rendit 
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les aliénations fort rares qui^eft juf- 
tement ce que l'on avoit prétendu. 
Ainfi la coûtume de vendre les fonds 
de l’Eglife pour nourrir les pauvres 
dans des nécefïïtez extraordinaires, 
ou pour racheter les captifs,s’eft per- 
düe infenfiblement , parce que l'on a 
crû que ces fortes de ventes n’étoient 
pas à l’avantage, mais au préjudice de 

C’eft ainfi qu’il n’y a point de 
changement qui ne puiffe arriver 
avec le tems. Dans les prémiers fié- 
cles de l’Eglife c’eftoit une aéfcion de 
la plus grande perfection que de ven- 
dre les fonds de l’Eglife pour lanour- 
riture des pauvres , préfentement qui 
l’entreprendroit feroit expofé aux 
plus rigoureufes Cenfurcs. Les alié- 
nations d’abord tournoient au profit 
des Laïcs j à préfent il ne s’en peut 
faire qui ne foient évidemment au 
profit du Clergé. C’eft ainfi qu’aprés 
avoir aquis de grands biens à l’Egli- 
fe , l’on adonné ordre à leur conser- 
vation. 

Maintenant pour retourner aux 
Bulles des deux Ciemens quatrième 

ôc 
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& cinquième , & à la do&rine com- 
mune des Canonises que le Pape 
peut concourir & même prévenir 
tous les Collateurs des bénéfices. Il 
eft certain qu'elles n’apporterent pas 
grand profit à la Cour Romaine , 
parce qu’à moins que les bénéfices 
vacans ne fuflènt fort proches de 
Rome , & que l’on n’en pût fçavoir 
la nouvelle avant les Collateurs or- 
dinaires , ils ne manquoient jamais 
de la prévenir , & la provifion eftoit" 
faite avant que l’on eut pu appren- 
dre à Rome des nouvelles de la va- 
cance. 

Il fut donc queftion de trouver 
un expédient pour fe tirer d’affaire, 
l’on n’en manqua pas , & cét expé- 
dient fut la re feu vation , qui n’eft 
autre chofe qu’un Décret du Pape 
par lequel il fe referve la collation 

I d’un bénéfice avant qu’il vaque. 
Comme cette referve eft tout- à- fait 
odieufe, comme la Glofe le reconnoît 
elle même , l’on en ufa d’abord fort 
rarement , & même Grégoire dixié- 
me la réduifit à un feul mois par cha- 
que année , hors duquel les Colla- 

N 


( 
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teurs pourroient pourvoir à lamanié- 
re accoutumée. Clément V. y ajouta 
depuis la refervation des bénéfices de 
TEglifc Cathédrale , & du monaftére 
de fainte Croix de Bourdeaux , pour 
une fois feulement. 

Jean XXII. fucceflcur de Clé- 
ment Y. alla encore plus loin. Il 
• fit une conftitution pour remedier 
à la pluralité des bénéfices , & or- 
donna qu’on ne pourroit avoir plus 
de deux bénéfices, fçavoir un à char- 
ge d’ames , & l’autre fimple , encore 
voulut- il que l’on prît difpenfe \ les 
Cardinaux pourtant furent exceptez, 
mais pour les autres , il ordonna que 
ceux qui auroient plus de deux bé- 
néfices, réfigneroient ceux qu’ils au- 
roient de plus , & qu’à l’avenir qui- 
conque a'iant un bénéfice à charge . 4 
d’ames feroit pourvu d’un autre , re- 
figneroit le premier , & que les bé- 
néfices ainfi réfignez refteroient à fa 
difpofition. Cette Bulle aïant pour 
motif apparent d’ôterla pluralité des 
bénéfices dont l’on fc plaignoit de- 
puis fi long-temsjla refervation paflà 
fans qu’on y trouvât à redire , & la 


k . 
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Cour Romaine joiiit de ce qui eftoit 
en effet fon principal motif : car les 
profits augmentèrent notablement. 

Comme ce Pape eft celui qui a 
poulie le plus loin les jprétenfions 
de la Cour Romaine à 1 egard de la 
collation des bénéfices > il ne fera 
pas hors de propos de rapporter la 
maniéré dont il en ufoit 5 qui ne con- 
tribua pas peu à lui faire amalfer le 
, grand trefor qu'il laiiTa après fa mort. 

Il commença donc par divifer les 
grands Evêchez , en faifànt deux ou ne 
plufieurs d’un feul , ce qui multi- l J' 
pliant les titres , multiplioit aufli les 
frais qu'il falloir faire pour l'expe- deuxié- 
dition des Bulles. Outre cela lors me. 
qu'il venoit à vaquer quelque béné- 
fice riche , fa coutume eftoit de le 
: donner à un qui en avoit un moin- 
dre, & celui-là à un autre,& ainfi de 
fuite , ce qui donnoit lieu quelque- 
fois à fix provifions différentes , ôc 
enfin il donnoit le moindre bénéfice 
à qui n'en avoit point ; ainfi tous 
païoient & païoient de bon cœur, 
parce que chacun y trouvoit fon 
conte. 
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Mais ce qu'il fit de plus fort en ce 
genre , c'eft qu'il inventa les annates 
dont onn’avoit point oiii parler avant 
lui , & qui produifirent depuis de 
grands fcandaies. 

Il eft bon de remarquer à cette 
occafion que lorfque les Empereurs 
& les Princes conferoient les béné- 
fices , s'il arrivoit que les pourvûs 
fi fient quelque prefens aux Princes 
ou à leurs Miniftres , les Papes ne 
manquoicnt jamais de s'en plaindre 
comme d'un abus intolérable , & 
Math • d'allegucr l'Evangile qui dit : Vous 
l'avez reçû gratuitement , donnez*lc 
de même. L'on pafla même jufques 
à traiter de fimoniaques ceux qui en 
ufoient de la forte , & d'autres allè- 
rent jufques à foûtenir que de pré- / 
tendre qu'on en pouvoir ufer ainfî, , J 
cftoit un herefie formelle. D’un au^ ^ 
tre côté il ne manquoit pas de gens 
qui foûtcnoientjtnêmc publiquement, 
que les fonctions fpirituelles des bé- 
néficiers, eftant fort différentes du 
temporel qu'ils ont reçu, des Princes, * 
il n'y avoir nul inconvénient que les 
Princes receuflènt pour les befoins • 
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de PErat une portion de ce tempo- 
rel. 

Les pins habiles & les pins gens 
de bien ne purent jamais gourer ce 
fentiment , parce que quoique les 
biens des bénéficiers foient aflure- 
ment des chofes temporelles , néan- 
moins le titre & le droit qu'on a de 
les recevoir eft fans contredit une 
chofe fpirituelle , ainfi Pon crût que 
c’ertoit avec beaucoup de raifon que 
les Papes s'eftoient oppofez à cét 
abus , & qu'ils avoient traité de fimo- 
niaques tous ceux qui avoient donné 
ue chofe pour obtenir des bené- 


Ce fut le prétexte fpécieux dont 
ils fe fervirent pour dépouiller les 
Empereurs & les autres Princes de 
la nomination aux bénéfices. Mais 
aïant eux-mêmes aquis dépuis , de la 
maniéré que nous avons rapportée, 
une partie des droits dont ils avoient 
dépouillé les Princes , ils tombèrent 
au grand fcandale de PEglife dans 
le même inconvénient , dont ils 
avoient fait aux Princes un h grand 
crime. 
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Ce fut l’an 1318. que ce défordre 
commença par une çonftitution de 
Jean vingt-deuxième, par laquelle il 
ordonna que pendant trois ans tous 
ceux qui obtiendraient des bénéfices 
excedans vingt-quatre ducats de re- 
venu , paieraient pour l’expedition 
des Bulles le revenu d’une année. Les 
trois ans paflez l’annate fut continuée 
tant par lui-même que par fes fuccef» 
ceffeurs. Ce ne fut pas fans de gran- 
des oppofitions qui fe firent en plu- 
fieurs lieux qui obligèrent le Pape de 
relâcher quelque chofe de fes pre- 
tenfions, ainfi la coutume s’introdui- 
jfit dans ces lieux de ne pa'ier que la* 
moitié de l’année , il y en eut même 
où elle ne fut paiée que pour de cer- 
tains bénéfices, les autres en demeu- 
!jnt ( "exems. 

Cette nouvelle impofition fut ju- 
gée d’abord , comme elle eft encor à 
préfent, tout-à-fàit préjudiciable aux 
familles des particuliers , & à l’Etat 
même : car comme d’un côté ceux 
qui eftoient pourvus des bénéfices 
eftoient obligez de pa'ier le revenu 
d’une année avant que de pouvoir 
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joliir de leurs revenus , il la falloit 
néceffairemcnt païer des biens de 
leur maifon qui couroit rifque de 
la perdre , fi le bénéficier mouroit 
avant qu'elle pût fe dédommager en 
recouvrant cette fomme. D’un au- 
tre côté l’Etat n’en fôuffroit pas un 
moindre préjudice , à raifon des fom- 
mes conlidérables qui fortoient par 
ce moïen des Roïaumes au profit des 
étrangers j aufli les Princes ne man- 
quèrent pas de s’en plaindre avec 
d’autant plus de fujet 3 que l’annate 
n’empêchoit pas les autres dépenfes 
que l’on faifoit tant pour l'expcdi- 
tion des Bulles qu’autrement, & que 
cette extraction de deniers elloit fans 
ïeffource& fans profit pour les Etats, 
au contraire de ee : qui arrive dans 
toutes les autres efpeces de com- 
merce. 

D’abord que ces nouveauté z fu- 
rent introduites > les gens du com- 
mun ne purent appercevoir aucune 
différence entre elles , & ce que l'on 
avoit fi fortement blâmé dans les 
Princes lors qu’ils conferoient les 
bénéfices. Les lçavans même eftoienc 

N 4 
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en cela de leur fen riment , & tous 
généralement les blâmoient comme 
évidemment {imoniaques. Dans la 
fuite l'on devint plus fubtil , & il fc 
trouva des gens qui entreprirent de 
les défendre , mais les autres demeu- 
rèrent toujours dans leur premier 
fentiment. 

Il y eut fur cela partage entre les 
Ecrivains , les uns condamnoient ces 
nouveautez comme illégitimes, fimo- 
niaques & également contraires aux 
loix divines & humaines : les autres 
au contraire les approuvoient non 
feulement comme légitimes , mais ils 
pretendoient même que c'eftoit des 
droits acquis au Pontife Romain , & 
qui eftoient meme néceflàire pour 
foûtenir la grandeur du chef vifiblc 
de l’Eglife. 

Quand la chaleur du parti empor- 
te il eft difficile de fc retenir , & on 
fait fouvent plus de chemin que l'on 
n’avoit d'abord envie d'en faire. C'eft 
ce qui arriva aux partifans de la Cour 
Romaine : car au lieu que d'abord 
ils n'ofoient pour ainli dire paroî tre 
devant leurs adverfaires , ils s’en- 
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hardircnt jufques à prétendre que 
c'eftoit un effet de la modération du 
Pontife Romain , de ce qu'il ne pré- 
tendoit pas davantage fur les bénéfi- 
ces, qu'il eftoit en droit d'éxiger non 
feulement les annates , mais tout 
ce qu'il lui plairoit , des revenus 
Ecclefiaftiques , parce qu’il en eftoit 
le maître abfolu j ils ajoutèrent que 
ceux qui foûtenoient que ces exa- 
ctions eftoient firaoniaques , fe trom- 
poient lourdement , parce que le Pa- S.Tho- 
pe ne peut tomber dans la fimonie,^ 

& qu'il fuffit qu'il intervienne dans 
un contrat de quelque nature qu'il central- 
puiflé eftre , pour l’exempter de cette re 1. z. 
tache. î* 10 ■ 

La hardiefie avec laquelle l'on*'** 1 ' 
foûtient les opinions les plus ex- . 
i, traordinaires, ne contribue pas peu à 
les faire recevoir , elle tient bien 
fouvent lieu de preuve : ainfi le com- 
mun du monde, c’cft à dire le plus 
grand nombre , ne pouvant pas ju- 
ger du fonds des chofes, les fages Sc v 
lesperfonnes habiles ne voulant pas 
fe commettre, l'on s'accoutume in- 
fenfiblement à tout , ce qui paroif- 

N 5 
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foit faux devient probable , erifuite 
il paroît -yraijpuis inconteftable.L'on 
en pourvoit donner plufieurs exem- 
ples, mais celui dont il s’agit cft plus 
que fuffifant pour en convaincre tout 
Je monde. 

Pendant ces conteflations Jean 
vîngt-deuxiéme faifoit toujours che- 
t min , & biffant difputer pour oti 
contre , il amalfoit des fommes con- 
jfiderables , qui produisent enfin 
un tréfor immenfe pour le rems : car 
quoi qu'il arrivât de fort grandes 
affaires pendant les vingt années de 
fon Pontificat , & qu'il ne fût pas 
moins libéral que fes prédécelfeurs > 
' cela ne l'empêcha pas de laitier -à fa 
mort vingt-cinq millions. Jean Villani 
Hiûorien fort fidelle rapporte qu'un 
de fes freres qui efloit Cardinal fut 
chargé de faire l'inventaire de ce que 
ce Pape avoir biffé , & qu'il trouva 
al**- dix-huit millions d'argent monoié * 
éins /*& fept millions en vaiffelle , & en 
de lingots qu’il avoit fait pefer lui -me— 
? s fX me ; Somme alfurément incroïable 

P our un ;cm °“ l ,ar g ent c &oit ^ 0It 
vu * 3 *®* 
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Au commencement que l'anriate 
fut établie par Jean vingt-deuxieme, 
l'on'ne l'exigeoit feulement que des v 
bénéfices qui fe conféroient en Cour 
de Rome , & pour lcfquels on pre- 
noit des Bulles. Les chofcs en de- 
meurèrent là pendant quelque tems ; 
on porta depuis la chofe plus loin> 
& on l'exigea de quinze en quinze 
ans de tous les bénéfices unis aux 
Monaftéres , Hofpitaux & autres 
lieux de pieté , parce qu'eftant unis 
à des communautez qui ne meurent 
jamais , il ne leur arriveroit jamais 
de vaquer. Paul fécond environ l’an 
1470. pour fatisfaire aux plaintes que 
l'on en faifoit de tous cotez, ordonna 
qu'on ne pourroit éxiger ce droit 
que des bénéfices unis par le Ponti- 
fe Romain depuis l'an 1417. Ses fuc- 
cefleurs ne s'accommodèrent pas de 
cette condefcendance. C'eft pour- 
quoi Paul quatrième l'étendit géné- 
ralement à tous bénéfices unis en 
quelque tems que ce fut par fes pré- 
déceüeurs -, & Sixte cinquième y 
ajoûta encore ceux qui avoient eftd 
unis de quelque manière que ce fut. 
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foit que l'union eut eftc faite par 
les Papes , par leurs Légats , ou par 
leurs Nonces, ou même par les Evê- 
ques. 

Au refte il en arriva à l'égard des 
annates comme à l’égard des réfer- 
vations , c'eft à dire que ceux qui 
s'y oppoferent ne firent que les affer- 
mir, & les étendre davantage , parce 
qu’il ne manquoit ni de prétextes 
pour le faire , ni de gens qui aïant 
part au profit ne manquoient ja- 
mais de défendre les entreprifes de 
Van ta Cour Romaine. C’eft ainfi que Be- 
*335* noît XII. fous prétexte que les or- 
dinaires ne pourvoïoient pas les bé- 
néfices de perfonnes capables , fe ré- 
ferva fa vie durant 1a collation de 
tous les bénéfices vacans en Cour de 
Rome ; il y ajouta encore tous les 
bénéfices vacans ou par privation * 
ou par tranflation , & généralement 
tous les bénéfices des Cardinaux & 
Officiers de la Cour Romaine , ceux 
des Légats , Nonces , Re&eurs, & 
Tréforiers du domaine de l’Egiife 
Romaine , ceux encore de tous ceux 
qui vont en Cour de Rome , s'il leur 

• * 
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arrive de mourir en allant ou en 
revenant à quarante milles de çettc 
Cour. 

Comme ces réfervations compre- 
noient un fort grand nombre de bé- 
néfices y il ne fe pouvoir pas faire 
qu'elles ne fullent fort à charge aux 
Eglifes, & qu'elles ne remplirent les 
bénéfices d'étrangers au préjudice des 
naturels du païs , abus dont on s’e- 
ftoit plaint fi fouventrcependant par- 
ce que ces réferves ne dévoient durer 
que pendant la vie du Pape , l'on s'y 
fournit allez paifiblement. 

Mais c'eft fe tromper que de croi- 
re qu'une chofe utile établie pour 
un tems par celui qui gouverne , ne 
foit pas continuée par fes fuccelleurs, 
qui n'ont ni moins d'autorité pour 
l'entreprendre , ni de moindres mo- 
tifs qui les y portent. C'eft pourquoi 
Clément fixiéme fuccelfeur de Benoît 
ne manqua pas de faire les mêmes 
réfcrvations. Cek fit perdre patience 
aux Anglois nation d'ailleurs peu en- 
durante, C'eft pourquoi comme ils 
voïoient que par le vno’ien des ré- 
fervations , auflî bien que par celui 
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des expe&atives , les meilleurs béné- 
fices paiïcrentaux étrangères , ils fi- 
rent en forte qu'Edoiiard troifiême 
qui regnoit alors , défendit fous pei- 
ne de la vie qu'on eut aucun égard aux 
provifions qui avoient efté données 
par le Pape. 

Sa Sainteté en fit au Roi de fort 
grandes plaintes , & le Roi lui ré- 
pondit en termes encore plus forts 
qu'il fe plaignoit à tort , qu'il vau- 
droit bien'mieux qu'il fongeât à re- 
trancher les abus fcandaleux que fes 

Ï >rédécdfeurs avoient introduits dans 
'Eglife y que les biens cPEglife ne 
venoient pas des Papes 3 mais de fes 
prédécefièurs qui les avoient enri- 
chies 3 que cependant contre leur 
intention par le moïen des provifions 
& des impofitions de Rome , les 
Eglifes eftoiént tous les jours oc- 
cupées par des étrangers , &c par des 
perfonnes tout- à - fait incapables de 
les fervir , que de pareilles ufurpa- 
tions alloient trop évidemment à la 
ruine de fon Etat pour les pouvoir 
diflimuler , que les Papes fe dé- 
voient fouvenir qu'ils avoient efté 

I « 
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«établis pour paître le troupeau de 
Jesus-Christ > & non pas 
pour l'écorcher , que Ton poulfoit à 
bout la patience des Princes , qu'ils 
donnoient autrefois les bénéfices 5 
qu'à la prière des Papes ils en avoient 
cédé la collation au Clergé > & que 
maintenant contre tout droit ils 
Youloient abolir l'éleélion qu'ils a- 
voient procurée eux-mêmes, Ôc ufur- 
per fur lui la collation des béné- 
fices , qu'au relie l'on fongeât à s’ab- 
ftenirde pareilles entreprifes, ou que 
les Princes feroient obligez de re- 
prendre au profit de leurs fujets ce 
qu’ils avoient cédé à leur préju- 
dice. 

Une réponfe fi forte 8 c fi peu at- 
tendue ne termina pas le différent, il 
dura jufques à la mort du Pape j.mais 
Innocent fixiéme fon fucceifeur, foit 
qu'il jugeât les plaintes des Eglifes 
trop jufles pour n'y pas aquiefeer, foie 
qu'il ne pût faire autrement, révoqua 
toutes les réfervations par une con» 
ftitution exprelle qui commence pair 
ces mots Pajtoratis» 

La Cour Romaine toujours atten* 
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tive à ne rien laifler pafler à la porte- 
rite qui lui puifle porter préjudice, 
a fupprimé cette Bulle comme bien 
d'autres , mais trop de célébrés Ca- 
noniftes en font mention pour en 
pouvoir douter. Elle a fait la même 
chofe à l'égard des glofes en retran- 
chant tout ce qui lui eftoit contraire^ 
mais les Congrégations de l'Indice 
d'Italie & d’Eipagne ont bien fait 
pis : car ils ont altéré ou retranché 
des Peres de l’Eglife , même avant 
que d'en permettre l'impreffion, tout 
ce qui ne s'accommodoit pas à fes in- 
terets. Si l'on en ufoit de même par 
tout , elle pourroit avec le rems aller 
auffi loin qu'il lui plairoit fans qu'on 
fe pût prévaloir contre elle de l'an- 
tiquité dont il ne refteroit plus de 
preuves. 

Cependant comme la révocation 
des réfervations eftoit fort préjudi- 
ciable à Ja Cour Romaine , elle ne 
dura pas long-tems j elles furent 
donc rétablies quelques années après 
qu'elles eurent efté révoquées. Le 
Roi d’Angleterre qui avoir contri- 
bué plus que perfonne à leur révo- 
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vocation s’y oppofa de nouveau par L'an 
fon AmbalTadeur qu’il cnvoïa exprès 1373. 
à Grégoire XI. à Avignon. Cét Am- 
baffadeur fuivant l’ordre qu’il en avoit 
receu de Ton Maître fit toutes les in- 
ftances pofïibles pour faire révoquer 
les réfervations fans efperance de re- 
tour , l’affaire fut mife en délibéra- 
tion, & l’on fut deux ans fans fe pou- 
voir réfoudre. Enfin le Pape les revo- Van, 
qua abfolument. 137 

La mort du Pape fut fuivie du 
grand fchifme , & ce fchifmc pro- Van 
duifit de nouveaux abus , & de nou- 
velles exa&ions fur les<Eglifes. Com- 
me il y avoit deux Papes il y avoit 
auffi deux Cours Romaines , ainfi il 
falloir faire double dépenfe , les be- 
foins même eftoient pins grands qu’à 
l’ordinaire à caufe des grands frais 
qu’il falloir que chaque Pape fift 
pour détruire fon compétiteur ou 
pour s’en défendre. L’on emploia 
donc de part & d’autre tous les 
moïens poffibles pour trouver de 
l’argent , 1 a fimonie eut plus de cours 
que jamais , les bénéfices fe vendi- 
rent publiquement , Ôc l’on en enleva 
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autant que Ton pût aux Collateurs 

ordinaires. 

La Cour Romaine ne s’eftoit point 
déclarée jufques alors que le pro- 
fit fût fa principale vue dans la col- 
lation des bénéfices > on s'eftoit 
toûjours couvert de fpccieux pré- 
textes î ou de pourvoir les Eglifes 
mieux que ne faifoient les Ordinai- 
res , ou de récômpenfer quelque per-, 
fonne de mérité. Urbain, V I. dé- 
couvrit enfin ce que l'on avoit tou- 
jours caché avec tant de foin , & il le 
fit en inférant dans les provifions des 
bénéfices que Timpetration feroit 
nulle , fi l’on n'avoit exprimé exa- 
ctement dans la fupplique la valeur du 
bénéfice. 

Ainfi le temporel qui n'eftoit con- 
fideré d'abord que comme l’accéfloi- 
re des bénéfices , l’emporta fur le 
fpirituel , dont enfuite l'on ne fit pas 
feulement mention. Les chofes font 
encore aujourd’hui fur ce pié , 6c 
nous voïons que dans les lieux où 
les Légats & les Nonces ont pouvoir 
de conférer les petits bénéfices , 4 
diftinétion des petits 6c des grands 
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fe prend du revenu , 8c on ne fonge 
pas feulement aux charges fpiritueU 
les. On en ufe de même à l'égard des 
Abbaïes refervées au Pape , celles 
qui ont plus de deux cents écus de 
revenu font refervées , & on ne fe 
met pas en peine des autres. Au relie 
ce n’ell pas fans raifon que l’on a 
obligé les bénéficiers d’exprimer la 
valeur des bénéfices , cela fert à faire 
valoir l’annatc. C’ell pourquoi lorf- 
que deux prétendent au même béné- 
fice s’il arrive que l’un des deux por- 
te plus loin la valeur du bénéfice, fes 
profilions prévalent , 8c celles de ce- 
lui qui la porte moins haut , relient 
fans execution. 

Il y en a qui difent que d’en ufer 
de la forte c’elt mettre les bénéfices 
à l’encan , 8c les donner au plus 
offrant 8c dernier encherilTeur : d’au- 
tres difent au contraire que c’ell avec 
beaucoup de raifon que la Cour 
Romaine en ufe ainfi , parce qu’au- 
trement il ne fe pourroit pas faire 
qu’elle ne fut fruftrée d’une partie 
de fes droits. Mais comme ces que r 
fiions régardent l’annate , nous en 
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parlerons ailleurs plus au long. 

Pour retourner donc à ce qui fc 
pafla pendant le fchifme , tout le 
monde demeure d'accord que les abus 
ne furent jamais plus grands dans la 
Cour Romaine , mais ils augmentè- 
rent encore bien davantage , depuis 
que plufieurs Etats eurent pris la re- 
folutionde ne reconnoîtrc pour Pa- 
pe aucun des deux compétiteurs : car 
les befoins ne diminuans point par 
cette fouftra&ion , il faloit tirer de 
ceux qui reconnoilToient l’un des 
deux Papes autant que -l'on faifoit 
avant la louftradtion , ce qui fut à la 
fin aux Eglifes d’une furcharge ex- 
traordinaire. Cela obligea les peuples 
à chercher les moïens de s'exemtcr 
de ces vexations. 

L’Allemagne refufa abfolumcnt 
de fe foumcttre aux réfervations & 
aux expettatives , & n'y eut aucun 
egard j &les Ordinaires au préjudice 
des provifions de Rome y conférè- 
rent de plein droit lfcs bénéfices. In- 
nocent leptiéme qui vit que fon 
épargne & fon autorité en fouf- 
froient également 3 envoïa un Le- 
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gat exprès en Allemagne. Il eftoic 
particulièrement charge de deux cho- 
ies , Tune d'obliger ceux qui avoient 
efté pourvûs par les Evêques de pren- 
dre de nouvelles Bulles en païant 
toutefois fur le pié du Tarif de la 
Chambre Apoftolique, l'autre de trai- 
ter avec eux de la reftitution des 
fruits qu'ils avoient receus pendant 
le tems qu'ils en avoient joui en ver- 1 
tu de la provifiondes Ordinaires : Le 
Pape confentoit que les pourvûs en 
gardaflent une partie en remettant 
Fautre de bonne foi entre les mains 
du Legat.Comme cette reftitution ne 
pouvoit qu'elle ne produisît de gran- 
des fommes dont l’enlevement ne 
pouvoit aufïi qu'eftre très - préjudi- 
ciable à l'Empire , l'Empereur Char- 
les quatrième s'y oppofa, & défendit 
au Légat de faire aucune extraction 
de deniers , ajoutant que les mœurs 
du Clergé avoient t>lu s befoin de re- 
forme que fa bourle. 

L'An 1 409. le fchifme & en même 
tems les- abus augmentèrent par la ^ ^ 
création d'un troifiéme Pape. La ^ re c ; n _ 
France le reconnût 8 c lui rendit ^uiern*. 
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< obéilfance , mais cela n’empêcha pas 
qu’elle ne tint ferme pour l’obferva- 
tion d’iin Edit fait trente ans aupara- 
vant par Charle fixiémc.Cét Edit dé- 
fendoit les réferves , les annates ôc 
généralement routes les exactions de 
la Cour Romaine , jufques à ce qu’il 
y eut efté pourveu par le Concile 
général.Cét Edit provifionel fut exa- 
ctement obfervé jufques à la mort de 
Il eftoit Loiiis Duc d’Orléans qui en eftoit le 
frere de véritable auteur & qui fut malhcu- 

cW/« reufement alfafliné par les partifans 
fixteme. £) llc c j e B 0U rg 0 gne. 

Jean Les défordres qui fuivirent' cét 
Bue de aflaffinat , donnèrent le moïen au . 
Bourgo- p a p C Jean vingt troifiéme de repren- 
fm de dre i autorité qujl avoir perdue en . 
Louis France à l’égard de la collation des 
L'an -bénéfices , il profita de cette con- 
Ho 7- joncture , mais ce ne fut qu’en aban- 
donnant à la Reine , au Dauphin, 
& à la Maifon de Bourgogne autant 
de bénéfices qu’ils en voulurent pour 
leurs partifans , les chofes demeure- ' 
rent en cct état jufques à la mort du 
Roi. Charle feptiéme fon fils lui 
aïant fuccedé renouvelia les Edits 


de V origine des Dixmes. 3 1 1 
faits par fonpere 3 & les fit obferver 
à la rigueur. 

Quoi que l'Italie fût depuis long- 
tems accoutumée au joug de la Cour 
Romaine , elle ne lailla pas en plu- 
fieurs endroits de faire fes efforts 
pour le fécoüer. Balde rapporte qu'il 
n'y eut pas jufques à la ville de Bo- 
logne qui ne fit pluficurs reglemens 
pour les affaires benéficiales. Le plus 
important fut qu'à l'avenir les béné- 
fices ne pourroient eftre donnez 
qu'aux naturels du pais à l'exclufion 
des étrangers qui n'en pourroient 
eftre pourvus. 

Dans ce même tems Jean XXIII. C h ar i es 
fouffrit un affront à Florence qui fit duMou - 
bien voir combien l'autorité des Un dans 
Papes cftoit déchue pendant le fehif- f es no ~ 
me : car fur quelque défordre qui tes * 
arrriva à l'occafion d'un bénéfice que 
ce Pape avoir conféré , quoi qu'il 
fut fur les lieux avec toute fa Cour, 
cette République fit un Décret par 
lequel elle le privoit pendant cinq 
ans de la collation des bénéfices 
dans tous les lieux de fa dépen- 
dance. 


Charles 
duMou- 
lîn 1. 1» 
cap. g. 
& fes 
[uivds. 
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La diminution du crédit de la 
Cour Romaine ne l'empêcha pas de 
faire de nouveaux efforts pour s'en 
relever : car ce fut dans ce même 
tems que l'on commença de remplir 
les Bulles de claufes infiniment em- 
barrafïantes ; on commença à mettre 
de la différence entre celles qui eftoit 
(ignées avec ce mot concejfum , & cel- 
les qui l’eftoient par celui de fiatÇEn» 
tre celles qui ont la claufe motu pro - 
prio y & celles qui ont celle d'ante» 
ferri. Il naifloit de là une infinité de 
procès 3 mais c'eftoit le profit de la 
Cour qui en eftoit juge » & qui fça- 
voit bien les moïens de les faire 
durer & même de les immortalifer. 
Ils produifirent à la fin tant de dc- 
fordres que les Princes furent obli- 
gez d’y remedier , ce qu'ils ne purent 
faire qu'en rendant aux juges fécu- 
liers la connoiffance du polfelToirc 
des bénéfices. Elle leur appartenoit 
de droit , mais par la facilité des 
Princes qui 11'en prevoïoient pas 
alfez les conféquences * elle avoic 
efté ufurpée par les juges Ecclefia- 
ftiques qui ont de tout teins étendu 
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leur jurifdiétion le plus qu’ils ont 
pu. 

Mais cependant que les Princes, 
chacun dans fes Etats , tâchoient par 
de bons reglcmens à arrefter le cours 
desnouveautez &des entreprifes de 
la Cour Romaine j cette Cour tou- 
jours attentive à trouver de nouveaux 
mo’iens qui favorifaifent fes interefts, 
& toujours infatigable à les pourfui- 
yre quand elle les avoir une fois trou- 
vez , ne manqua pas d’en trouver de 
tré-effe&ifs , & qui reparoient avec 
avantage les pertes qu’elle auroit pu: 
faire d’ailleurs. 

Ce fut dans ce même-temsque l’on 
introduifit dans l’Eglife les réfigna- 
tions,non pas les canoniques qui font 
trés-legitimes & très-anciennes, mais 
de toutes nouvelles qui ne leur ref- 
femblent que par le même nom qu’el- 
les portent. Elles cauferent d’abord 
de fort grandes plaintes , oiï s’y eft 
dans la luite infenfiblement accoutu- 
mé. Cependant pour faire voir com- 
bien elles font éloignées des ancien- 
nes, il n’eft pas hors de propos d’en 
dire quelque chofe. 
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Il eft certain qu'il ne fut jamais 
permis dans les premiers fiécles de 
rEglife , à quiconque avoir reccu un 
emploi ou une charge Ecclelîaftique 
de la quiter de fa propre autorité. 
Cependant parce qu’il pouvoir arri- 
ver des occafions où la nécefïité on 
du moins l’utilité publique deman- 
doient que cela fe fit , la coutume 
l’introduifit , mais feulement pour 
des caufes trés-legitimes & du con- 
fentement des Supérieurs Ecclefiafti- 
ques. 

Ces caufes furent d’abord pour la 
plupart , l’imbecilité d’cfprit , les ma- 
ladies do corps , & la vieille (le lors 
qu’elle rendoit incapable de faire les 
fondions , ou même l’inimitié de 
quelque perfonne puilTante , lors 
qu’elle ne permettoit pas de réftder 
lans danger. 

Lorfque pour les caufes que nous 
venons de raporter ou femblablesj la 
réfignation d’un bénéfice avoir cité 
approuvée & receue de l’Evêque , lp 
bénéfice eftoit tenu pour vaquât 
comme s’il avoir vaqué par mort , & 
l’on y pourvo'ioit de la même manie- 
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ïrc. C’eft ainfi que les chofes fe paf- 
foient anciennement à l’égard des ré- 
fignations. 

Celles que l’on introduifit depuis 
furent bien différentes : car 011 n’eut 
plus d’égard à l’utilité publique , mais 
feulement à celle des particuliers qui 
vouloient faire tomber leurs bénéfi- 
ces fur qui il leur plaifoit. Comme à 
chofes nouvelles il faut de nou- 
veaux noms, on appclla ces fortes de 
réfignations , des réfignations en fa- 
veur , Refignaticnes in favorem. Ce 
qui fut fait avec beaucoup de raifort: 
car quoi qu’il dépende du Supérieur 
Ecciefiaftique de recevoir la réfigna- 
tion ôu de la rufufer , en cas qu’il la 
reçoive il ne peut donner le béné- 
fice réfigné qu'à celui que lui nomme 
le réfignant. 

Ces réfignations pafiToient d’abord 
pour fort préjudiciables à l’Eglife , 
parce qu’elles font un moïen fort 
naturel de rendre les bénéfices hé- 
réditaires dans les familles , la Cour 
Romaine 11e laiffa pas de les favori- 
fer , parce que plus les réfignations 
elloient fréquentes , les annates s’en 

O 1 
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païoient plus fouvcnt. Ainfi le profit 
qui en revenoit ne pouvoit eftre que 
fort grand. 

L'avarice Scies autres pallions hu- 
maines rendirent encore en ce meme 
teins un autre abus fort commun , ce 
fut de demander & de recevoir des bé- 
néfices fans aucun defiein de les gar- 
der , mais feulement jufques a ce que 
l’on en pût avoir de meilleurs > ou 
que l’on eut trouvé quelque^bon par- 
ti pour fe marier , ou que quelque 
enfant à qui on le voudroit donner 
fut en âge de le pofleder > ou enfin 
pour quelque autre veüc temporelle, 
& qui ne retournoit point à l’utilité 

de l’Eglife. N 

Tout ce qu’il y eut de gens de bien 
s’eileverent d’abord avec zele contre 
cét abus-, & l’on foûtmt publique- 
ment que quiconque avoir receu un 
bénéfice fans defiein de le garder , 
eftoit obligé à la reftitution des 
fruits. Ce fentiment pourtant ne fut 
pas fi général , que quelques - uns 
moins fcrupuleux ne pretendiflènt 
que l'obligation à la reftitution n’a- 
voit lieu qu'à l’égard de ceux qui 
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avoicnt reccu des bénéfices , dans le 
deflein de quitter l’état Ecclefiaftique 
quand l’occafion s’en préfenteroit. 

Comme les profits qui revenoient 
de ces réfignations , eftoient fort 
grands j afin qu’ils ne fulfent point 
partagez } les Papes défendirent aux 
Evêques de les recevoir 3 & fe les ré- 
ferverent à eux feuls ; mais auffi par- 
ce qu’elles eftoient fort préjudicia- 
bles aux Collatcurs ordinaires 9 n’y 
aïant prefque point de bénéficier qui 
fe fentant en danger de mourir ne fe 
choisît lui même un fuccelfeur , on 
ordonna qu’une réfignation faite en 
• danger de mort n’auroit point de lieu 
fi le réfignant ne vivoit au moins 
vingt jours après l’acceptation du ré- 
fignataire. Cette ordonnance fut gar- 
dée quelque tems 9 mais depuis elle 
n’eut plus de lieu. 

Pendant que les ebofes fe pafte- 
rent^ajnfi à l’égard des bénéfices , \zs 
aumônes & les oblations des Fidelles 
qui s’étoienr renouvcllées à l’occafion 
des guerres de la Terre fainte 5 & qui 
avoient toujours continué tant qu’il 
avoit paru quelque efpcrance de 
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maintenir cette grande entreprife , 
cefierent enfin tout à fait lors qu'on 
en eut perdu l’efperancejl'on ne laik 
fa pas pourtant de profiter encore de 
ce qui s’eftoit fait pour maintenir ce 
grand deflein : car comme il n’avoit 
fubfifté que par les grandes fournies 
que Ton avoit tirées par le moïen des 
indulgences , on continua d'en don- 
ner à quiconque contribueroitde fon 
bien pont quelque entreprife pieufe 
que ce fut. Comme l'on en droit de 
très-grands profusion les prodiga en- 
fin avec fi peu de referve , & il s'y 
glilla tant d'abus qu’ils produifirent 
Zefchif c ^ ian g ement dans l a Religion que 
rr.e 'de chacun fçait eftre arrivé en Allemagne 
Luther & ailleurs. 

l'an C'eft ce q U i obligea le faint Pape 
25174 Pie cinquième d’abolir par une 
conftitution exprefife, toutes les in- 
dulgences accordées à la charge de 
contribuer du fien 3 & ordonna qu'à 
7 . 7>e- l’avenir elles feroient données gra- 
17/ f' tuitcment s & qu'on les pourroit 
f.i*. 5 gagner tans rien donner. Elles fe 
donnent encore à prefent de la même 
manière 9 de forte que les aumônes 
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eftant tout- à-fait volontaires, le pro- 
fit que l’on en tire eft très-petit en 
comparai fon de celui que l’on en ti- 
roir autrefois. 

Pendant que le fchifme continuoic 
çntre les Papes, quelque foin que 
Pon eut de profiter de toutes les oc- 
calions qui fe préfentoient d’aug- 
menter le temporel des Eglifes , il 
ne faifoit pas de grand progrès , & 
on perdoit même l’efperanee d’aller 
plys loin j le Clergé en perdant l'o- 
pinion qu’on avoit de fa Sainteté > 
avoi.t en même - tems perdu l’eftime 
des peuples , les Moines par la même 
raifon n’avoient plus de crédit } le 
zélé que l’on avoit pour la guerre 
de la Terre Sainte, s’eftoit non feu- 
lement refroidi , mais eftoit tout-à- 
fait éteint. Les Religieux mandians 
qui furent tous inftituez dépuis l’an 
1100. eftoient à la vérité en grand 
crédit , mais comme leur profellion 
les obligeoit à ne vivre que d’aumô- 
nes , on ne s’en pouvoir pas fervir 
pour faire des nouvelles aquifitions: 
il fembloit donc que l’on deût s’en 
tenir à ce qu’on polfedoit , fans pou- 
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voir prétendre d'aller plus loin ;mais 
©n trouva un nouvel expédient qu’on 
n’avoit pas prevu. 

Cét expédient fut que le S. Siège 
difpenfales Ordres mandians de l’o- 
bligation où il s’eftoient mis de ne 
point polfeder d'immeuble s en fort 

peu de tems particulièrement en Ef- 
pagne & en Italie 3 ils ne firent pas de 
petites aquifitions. 

La France feule s’oppofa à ce pri- 
vilège j & prétendit qu'ils dévoient 
demeurer dans le Roïaume fur le mê- 
me pié qu'ils y eftoient entrez $ on 
tint ferme fur cela alfez long-tems, 
enfin on fe rélâcha 5 & en France com- 
me ailleurs les mandians commencè- 
rent à polfeder des fonds , quoi que 
beaucoup moindres que par tout ail- 
leurs. 
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LIVRE QUATRIEME. 

CONTENANT CE 

qui seft paffé au fujet des 
bénéfices ftj des biens de l'E- 
glife y depuis le quinziéme 
fiée le iufques à prefent . 

HISTOIRE DE LA 

pragmatique SanÜion a du concordat 
t>a[fé entre Leon dixième & François 
, & du different furverm 

V JS LE GRAND 
e Innocent XL 

EpENDANxIe fchifl 
me continuoit toujours 
dans l’Eglife Romai- 
ne au grand fcandale 
de la Chrétienté. Et ap- 
11 eut pas encore E- tôt 
O 5 
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XVI. fini,fi le Concile général de Conftan- 
céné- ce } nc l^ut terminé. Ce Concile af- 
7<a -' femblé par les foins de l'Empereur 
Sigifmond de la Maifon de Luxem- 
Grégoî - bourg , dépofa deux Papes, receut la 
ie xi J. rénonciation volontaire que fit le 
troifiéme , de la Papauté , & élut en 
Jeln^ l eur P^ ace Martin cinquième Pan 
XXlUt 1417* Ain fi le fchifme fut éteint. 

Tout le monde efperoit que le 
Concile après avoir achevé ce grand 
ouvrage remedieroit enfin aux abus 
qui fe commettoient depuis fi long- 
tems à l’égard de la collation des 
bénéfices. En effet le Concile pro- 
posa au Pape des articles de réforma- 
tion fur les referves , annates, grâces, 
expectatives , commandes , unions , 
& généralement fur tous les Chefs 
dont on fe plaignoit depuis fi long- 
tcms. 

Le Pape & la Cour Romaine qui 
n’apprehendoient rien tant^que-eettc 
Ce Cen- information , profitèrent de 1 envie 
€i l e &~ que les Prélats abfens depuis fi long- 
tems de leurs Eglifes avoient d’y rc- 
uivril tourner , pour l’éluder. Elle fut donc 
1418* il rçmife au Concile qui fut indiquera 
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cinq ans de- là à Pavie. avoït 

Ce délai fit perdre patience aux duré $. 
François qui s'eftoient attendus que *!** & 
le Concile remedieroit aux abus àonz em *' 
on fe plaignoit depuis fi long-tems* 

C'eft pourquoi le Parlement fans at- 
tendre un nouveau Concile rendit un 
arreft célébré par lequel il défendit 
de reconnoître pour Pape Martin 
cinquième élû dans le Concile , qu'il 
n'eut approuvé l’Edit de Charle fî- 
xiéme ( dont nous avons parlé, ) qui 
défendoit les referves,& le transport 
de l'argent en Cour de Rome , 5c 
qu'il n'eut promis de s'y confor- 
mer. 

Sur cela le Pape envoïa un Nonce 
en France pour faire part au Roi* 
de fon éle&ion, & pour faire en for- 
te qu'il fût reconnu en France. Le 
Roi répondit au Nonce qu’il eftoit 
prêt de reconnoître le Pape à con- 
dition que les Elections feroient con- 
fervées , &que les referves & les ex- 
pectatives feroient abolies. Le Pa- 
pe ne pouvant faire mieux y con- 
îentit , Ôc il fut reconnu > mais l'an 
1411 .a’iant attiré à fon parti quelques 
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perfonncs habiles qui avoient en ce 
tems-là beaucoup de crédit , il tâcha 
par leur mo'ien de faire recevoir les 
referves. Il arriva tout le contraire 
de ce qu'il s’elloit figuré, les referves 
ne paflerent point , & Ton procéda 
rigoureufement & même par empri- 
fonnemens contre ceux qui furent | 
foupçonnez d’eftre fes pàrtiians: 

Sur cela les chofes s’aigrirent 8c 
Ton ne garda plus de mefures , le 
Pape interdit la ville de Lion , 8c 
le Parlement de fon côté défendit 
fous des peines très fevéres que l’on 
gardât l’interdir. Ce différend dura 
jufques à l’an 1414. auquel le Roi& 
le Pape s’accordèrent à condition 
que fa Sainteté ratifieroit toutes les 
collations qui avoient efté faites juf- 
ques alors j & qu’à l’avenir il au- 
roit en France la même authorité 
dont fes prédéceffeurs avoient joui. 

Le Parlement &c la plupart des Sei- 
gneurs du Roïaume s'oppoferent à > 
cét accord , 8 c repréfenterent au Roi 
li fortement: le préjudice que l’Etat 
en recevoir , que ce traité relia fans 
exécution. 
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Cependant le Concile indique par 
le Concile de Confiance , s'alfembla 
à Pavie , d'où quelque tems apres il L'an 
fut transféré à Sienne fans faire rien 
de confiderable que d'indiquer à fept 
ans de-là le Concile général à Bafle,&: 
de donner de grandes efperances que 
ce Concile remedieroit à toutes cho- 
fcs. Cependant Martin cinquième 
mourut, & on lui donna pour fuccef- 
feur Eugene quatrième fous lequel le Xvil. 

■ 1 £ „ J. 1 1 _ 1 - 1 Cltnrv 


Concile général s'affembla à Bade. Général 


Ce Concile répondit à l'efpc rance 


qu' on en avoit conceue : car il abolit 
pour toujours les expectatives , an- 
nates , commendes , unions , refer- 
varions, (excepté celles des bénéfices 
vaquans en Cour de Rome ) & ré- 
trancha généralement toutes les exa- 
ctions que la Cour Romaine avoir 
introduites. 

Le Pape ne put fouffrirun retran- 
chement fi confiderable de fon autori- 
té & de fes revenus comme il cftoir 
perfuadé que le Concile prenoit avan- 
tage du lieu où il eftoit allemblé , 6c *} le - 
où il n'avoit aucun pouvoir , il tâ- * 
eha prémiérement de le transférer Fer- 


rare 

l'an 

1438. 

& en- 
faite à 

Floren- 
ce l'an 
143 9 . 


Ame' 

huitiè- 
me Con- 
te de 
Savoie 
l'an 

MJ* 
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en quelque autre lieu où il pût mieux 
ménager les Prélats. 

Le Concile s'y oppofa,& n’y vou- 
lut jamais confentir , cela donna lieu 
à des fort grands différens entre le 
Pape & le Concile. Plufieurs perfon- 
nés confidérables par leur doctrine, 
& par leur pieté cherchèrent en vain 
les moïens de les mettre d'accord. 
Cela n’eftoit pas facile à faire : car 
d’un côté le Concile eftoit refolu de 
remédier aux exactions de la Cour 
de Rome , & de l'autre le Pape ne 
vouloit rien relâcher. Et deux pré- 
tendons fi oppofées ne pouvoient 
que produire une rupture fans reme- 
de. Elle s'enfuivit aufli , l'on ne gar- 
doit plus ni d'un côte , ni d’autre au- 
cun ménagement 9 & l’on portoit les 
chofes à l’extremité > le Pape ca(fa 
le Concile. Le Concile fe maintint 
malgré le Pape, il palfa même plus 
avant, il le dépofa & en élut un autre. 
Cela donna lieu à un nouveaufehif- 
me qui ne -fut pourtant pas d£ longue 
durée. 

Le crédit du Pape quoi qu’il eut 
efté grand jufques alors 3 ne put em* 
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pêcher que ce Concile ne fuc reeeu 
en France & en Allemagne. L'on fit 
même en France quelque chofe de * 

‘ plus : car Charles feptiéme de l’aveu 
des Prélats & des perfonnes les plus 
confidérablcs de Ton Roïaume pu- 
blia la fameufe pragmatique Sanction L af% 
fi odieufe à la Cour Romaine. Elle 145 8 * 
fe rçduifoit principalement à trois 
chefs , qui furent premièrement de 
rendre aux' Chapitres des Cathédra- 
les & des Abaïes , l’éleétion des Evê- 
ques & des Abbez. Secondement de 
remettre les Ordinaires en polfellion 
de la collation de tous les bénéfi- 
ces de leur dépendance. Enfin con- 
formément au Concile de Bafie , elle 
annulloit les refervations , les expe- 
ctatives , commandes, unions des bé- 
néfices , & généralement toutes les 
nouveautez introduites par la Cour 
Romaine. 1 

En Italie où l’autorité du Pape 
eftoit plus refpeétée , le Concile de 
Bafie fut généralement rejetté,& cha- 
cun demeura dans le parti d’Eugene 
quatrième. Il profita de cette fou- 
mifiion pour maintenir les réferva- 
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tions , on introduire des nouveautez 
qui n'avoient pas encore efté en ufa>« 
ge dans la collation des bénéfices j Ju- 
les fécond &Leon dixiéme introdui- 
• firent les referves mentales. Il y avoit 
cette différence entre elles , & celles 
dont nous avons parlé jufques à pre- 
fent,qu'on ne les publioit point com- 
me les autres , mais il quelque béné- 
fice venoir à vaquer , & que l'Ordi- 
naire le conférât , ou que quelqu'un 
allât en Cour de Rome pour l'impe- 
trer,lc Dataire répondoit que le Pape 
en avoit fait une referve mentale pour 
le donner à qui bon lui fembleroit. 
Les réfervations durèrent encore 
far le quelques années , mais enfin elles fu- 
Conclle ren-t tout- à- fait abolies , parce que la 
deTren- Cour de Rome n'y trouvoit pas fon 
U ?*/ compte , à caufe des oppofitions des 

mm. ° rdiiiaircs - 

24., Outre les réfignations en faveur , 
dont nous avons déja^ parlé , l'on en 
inventa d'autres qui confiftoient à 
' . réfigner feulement le titre du béné- 

fice en fe confervant tous les fruits. 
Il n'y avoit rien de fi commode que 
. ces réfignations : car le réfignant 
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eftoit en effet autant le maître du 
bénéfice que s'il n'avoit point réfi- 
gné , & outre cela il avoit l'avantage 
de fe chojfir lui-même un fuccefleur, 
qui pendant fa vie n'avoit que le 
titre du bénéfice , ce qu'il lui impor- 
toit fort peu , puis qu'il n’en joüif- 
foit pas moins des fruits , dont il 
pouvoit fe mettre en pofieflion de fon 
autorité malgré même le titulaire. Et 
fitinll il ne manquoit rien au réfignant 
pour eftre le maître abfolu du béné- 
fice réfigné , fi ce n'eft qu'en cas que 
fon réfignatairc vint à mourir 3 il ne 
pouvoit plus réfigner fon titre à un 
autre , mais e'eftoit au collateur or- 
dinaire de le conférer , & celui qu'il 
avoit nommé fuccedoit en effet au 
bénéfice. La Cour Romaine trouva 
encor un remede à cet inconvé- 
nient , & ce remede fut le Rcgres : Il Ce fi * 
avoit efté jufques alors inconnu dans aire le 
l'Eglife j voici comment il y fut éta- Retoîir% 
bli. 

Dans les premiers tems de l’Eglife, 
l’ufage eftoit que qui avoit efté defti- 
né au fervice de l'Eglife ne la qui- 
toit jamais pour prendre un bené- 
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Hce plus honorable , ou de meilleur 
revenu. Chacun eftoit perfuadé qu'il 
n'y avoit point de fi petit emploi 
dans l'Eglife qui ne pût occuper fuf- 
fifamment les perfonnes les plus ca- 
pables , s’ils s'en vouloient bien aqni- 
ter. Il arrivoit pourtant quelquefois 
qu'un bénéfice confidérable venant à 
vaquer, & le Supérieur Ecclefiaftique 
n'aïant perfonne à qui le conférer, 
il prenoiç quelque perfonne de mé- 
rité , pourvue d’un moindre , à la- 
quelle il le conferoit. Ces tranfla- 
tions d’abord ne furent que l’effet 
de l’obeïflance , & de la„fouraiflion 
des perfonnes transférées. Cepen- 
dant comme elles leur eftoient fort 
avantageufes , on commença à les re- 
chercher , ainfi de très rares qu’elles 
eftoient » elles devinrent très- com- 
munes. 

Il arriva même que comme l'am- 
bition n’a point de bornes , l’em- 
prelfement pour les tranflations de- 
vint fi grand que fouvent on quit- 
toit un bénéfice dont on eftoit fort 
afiuré pour en prendre un autre non 
feulement fort incertain , mais qui 
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même venant quelquefois à manquer, 
on reftoic privé de l'un & de l'autre 
bénéfice. Comme il y avoit là quel- 
que inconvénient , l’ufage s’introdui- 
fit que fi l’impetration du fécond bé- 
néfice ne pouvoir pas avoir fon effet, 
le bénéficier fans autre formalité fe 
remettoit en polfefïion du premier 
bénéfice qu'il avoit quitté , & c'eft ce 
que l’on appella regrés. 

Sur ce modèle la Cour Romaine 
accorda à toute perfonne qui réfigne- 
roit fon bénéfice la faculté d'y ren- 
trer fans autre formalité , en cas que 
le réfignataire vint à mourir, ou qu'il 
renonçât à la réfignation qui lui au- 
roit etté faite. La commodité de ces 
réfignations les rendit fort commu- 
nes , & par conféquent fort profita- 
bles , aufïï la Cour Romaine ne man- 
qua pas de fe les referver , & de dé- 
clarer qu’elles ne pourraient eftre ad- 
mifesque par le Pape feul. 

Cette forte de réfignations toutes 
commodes qu'elles eftoient , furent 
généralement condamnées par tous 
les habiles gens, & particulièrement 
par l'Univerfité de Paris. Le Parle- 
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ment même défendit de s'en fervir,& 
l'on fût long - tems que l'on .faifoit 
confciencc de le faite. Pour fatîsfai- 
re tout le monde l'on trouva un mo- 
ïen dont l'origine eftoit fort ancien- 
ne 5 mais que l'on accommoda com- 
me à l'ordinaire à l'état prefent des 
chofes. - 

‘ Ce moïen fut la eoadjutorerie. Il 
faut avoiier qu'elle eft fort ancienne, 
& que l’on en a ufé long - tems dans 
l'Egiife d’une manière tout-à-fgit ir- 
réprochable. Voici comme l'on en 
ufoit autrefois. Lors qu'un Prélat 
ou quelque autre bénéficier ne pou- 
voir plus faire fa charge , foit qu'il 
en fut empêché par la vieillefle , ou 
par quelqu'autre infirmité d'efprit 
ou de corps , ou enfin par quelque 
autre caufe légitime quelle qu'elle 
fût , il fe choifilfoit lui-même , ou il 
demandoit au Supérieur Ecclefiaftique 
quelqu'un pour l'aider. Cela s’appel- 
loit prendre un Coadjuteur. Il ne fc 
mêloit du bénéfice que du vivant de 
celui à qui on l’avoit donné pour 
aide. C'eft pourquoi lors qu'il ve- 
noit à mourir , on nommoit un autre 
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titulaire fans aucun egard pour ce- 
lui qui avoir efté Coadjuteur. Cette 
manière decoadjutorerie,fut toujours 
approuvée^ jamais perfonne ne s'en 
plaignit. 

On s'avifa depuis que fi l'on faifoit 
fucceder le Coadjuteur les chofes 
n'eniroient que mieux : car premiè- 
rement on crcut qu'il en auroit plus 
de foin du peuple & des biens de l'E- 
glife , les confiderans comme devant 
eftre fiens. On fc perfuada encore 
que les peuples l'aimeroient & hono- 
reroient d’autant plus qu’ils ne le con- 
fidereroient pas comme un étranger, 
mais comme devant eftre un jour leur 
Pafteur. On commença donc à don- 
ner la coadjutorerie avec efperance 
de fucceder , le titulaire venant à 
mourir , ce qui fut approuvé des uns 
& blâmé des autres. 

Ceux qui le blâmoient , difoient 
que toute fucceffion dans les bénéfi- 
ces, & les charges de l’Eglife eft con- 
damnable , parce qu'elle donne lieu 
de fouhaiter & peut eftre même de 
procurer la mort d'autrui. 

Les partifans au contraire la dé- 
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fendoient par l'exemple célébré de 
Valere Evêque d’Hippone , qui choi- 
fit de Ton vivant faint Auguftin ‘pour 
Ton coadjuteur 8c Ton fuccefleur. 
Mais il faut avoiier que cét exemple 
n’eft pas d’un fort grand poids : car 
fairçt Auguftin lui-même le condam- 
na depuis, 8c ne le voulut pas imiter. 
Il ne fit pas même difficulté d’avouer 
publiquement que ce que fon pre- 
décefiêur 8c lui en avoient fait , n’a- 
voit efté que parce qu’ils ignoroient 
les Canons de l’Eglife , 8c que s’ils 
les avoient feeus , fon prédéceifeur 
n’auroit point fait ce qu’il avoit fait , 
8c que de fon côté il n’y eut jamais 
confenti. 

Quoi qu’il en foit on porta les 
chofes fi loin à l’égard des coadjuto- 
reries que l’on ne fe contenta pas 
d’en accorder aux Prélats 8c aux au- 
tres bénéficiers aïant charge', pour 
laquelle ils peuvent avoir befoin de 
fecours , mais on en donna même 
aux titulaires des bénéfices fimples > 
où chacun fçait qu’il n’y a rien à fai- 
re. Ainfi ces Coadjuteurs n’ont en 
effet rien de réel que le droit de fuc- 
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ceder au titulaire , qui eft juftement 
cc que les Canons ont toujours con- 
damné. 

Cependant quoique les Coadjuto- 
reries fuffent reçues, lors qu’on vou- 
loit s’affurer un fucceffeur , on fc 
fervoit indifféremment ou de qe 
moïen , ou de celui dont nous avons 
parlé,qui confiftoit à réligner le titre 
en Te refervant tous les fruits & le 
droit de Regrés. Mais de quelque fa- 
çon qu’on en usât , il faloit toujours 
avoir recours à Rome , parce que le 
Pape s’eftoit réfervé à lui feul le pou- 
voir d’accorder les Coadjuteurs avec 
efperance de fucceder , &C celui d’ad- 
mettre de pareilles résignations. C’eft 
ainfi que les chofes* fe pafferent en 
Italie à l’occafion du Concile de 
Balle. 

Pour ce qui eft de l’Allemagne cc 
Concile fut receu des uns & rejette 
des autres , c’eft pourquoi les matiè- 
res bénéficiâtes fe traittoient félonies 
lieux d’une manière fort différente. 

Pour remédier â ces diverfitez , & 
établir par tout l’uniformité , l’Em- L » an 
percur Fridcric troifiéme & Nicolas 144*. 
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cinquième firent un concordat pour 
regler les provifions des bénéfices. 

Ce Concordat portoit que 1 * s bé- 
néfices yaquans en Cour de Rome fc- 
roient rcfervez au Pape ; que les be- 
x néfices éle&ifs feroient conférez par 
élection ; que pour les autres, l’année 
fe partageroit entre le Pape & les Or- 
Zcsmsis dinaires , que le Pape auroit la nomi- 
fitfeftez, nation des bénéfices vaquans pendant 
aux Pa - fi x mois, & que les Ordinaires pour» 
fes font vo iroient ^ ceux qui vaqueroientpen- 
M(irs dant les lix autres j Et qu en cas que 
M ai y le Pape n’eut pas pourvu un bénéfice 
Juillet, de fa collation pendant les trois pré- 
* e P te ™- miers mois de la vacance , la provi- 

Novem- ^ on ^* cro ^ t dévolue de plein droit aux 
\ re Ordinaires,& le Pape privé pour cct- 
Les mois te fois du droit de nommer au bené- 
affeclez. fice vaquant. 

aux Or- en arr j va ce concordat com- 

fontre - me Concile , c’eft à dire qu’il fut 
vrier, reçû des uns, & rejetté des autres qui 
Avril, avoient reçu le Concile de Balle qui 
a aboli toutes les refervations ; dans 

Gfitobre ^ u * te ^ ll tems 3 ceux ' là mêmes qui 
& d/- ^voient rejetté le receurent 5 puis 
cembre , comme ils s’en trouvoient incom- 
modez 
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moditez ils le rejetterent, comme ils cyfi 
font encore à prefent , de forte que 
ce concordat fut très peu obfervé : concor- 
car fans conter les Evêques 8c les dztles 
Chapitres qui ont quitté la Commu- mnr- 
nion Romaine, il y a très- peu de Ca* V ie * 
tholiques qui s'y conforment. 

C'eft ce qui obligea Clément fep- L an 
tiéme de faire une Bulle trés-févcre 
pour en ordonner l'execution, mais 
on ne fit non plus d'état de la Bulle 
que du concordat. Grégoire XIII. en Van 
fit une autre avec aufli peu de fuccés. 
Ciement VIII. envoia à la Diète 
de Ratisbonne, le Cardinal Madrucée 
pour en faire de grandes plaintes en 
ion nom 8c en procurer l'éxecution. Van 
mais il fut obligé de s'en retourner 
fans avoir réiiüi , de forte qu'à pre- 
fent on voit encore la même diverfi- 
té : car il eft obfervé des uns , 8c les 
autres n'y ont aucun égard. 

La Cour Romaine rebutée par 
tant de mauvais fuccés 8c ne voulant 
plus compromettre fon autorité fe 
rcduifit à procurer l'éxecution du 
concordat par deux moïens cachez , 
ôc qu'elle efperoit devoir produire 
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leur effet dans le teins. Ces deux 
moïens font de faire infpirer dans la 
confeflion par le moïen des Reli- 
gieux qui font dans fa dépendance, 
que quand on a efté pourvu d'un 
bénéfice d'une manière contraire au 
concordat , on eft oblige en con- 
fcience de s’en faire pourvoir en 
Cour de Rome. Cela réüffit quelque 
fois, fur tout à l’égard des perfonnes 
fcrupuleufes qui aiment mieux faire 
cette depenfe & avoir l’efprit en re- 
pos. L’autre moïen que la Cour de 
Rome emploie , ( mais-ce n’eft qu’à 
l’égard des bénéficiers importans , & 
des perfonnes qu’elle fçait eftre dans 
fes interefts ) eft lorfque l’on a pour- 
vu à quelque bénéfice considérable , 
foit par éle&ion ou autrement , con- 
tre la difpofition du concordat , elle 
cafie tout ce qui s’eft fait & pourvoit 
de nouveau la même perfonne du mê- 
me bénéfice. Ce moïen eft fort en 
ufage , & on s’en fert fouvent en 
d’autres rencontres. Ce n’eft pas 
qu'il foit d’une grande utilité pour 
le tems auquel on s’en fert , mais il 
peut ferviravec le tems , parce que 


P 
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l'on garde les originaux de ces provi- 
fions dans les Archives de Rome , & 
on les produit dans l’occafion comme 
des Témoignages certains du droit du 
Pape. C’eïl ce qui paroit dans plu- 
fieurs Décrétales des Papes, quûquoi 
Qu'elles aient efté fans effet, ne laiffent 
pas d’eftre inférées dans le recueil 
qu : ’on en afait,comme fi elles av oient 


A l'égard de la France les Papes, 
& particulièrement Pie 1 1. n’épar- 
gnerent rien pour faire révoquer la 
pragmatique Sanction , où du moins 
pour empêcher qu’elle ne fût exé- 
cutée. Le Clergé de France & l’U- 
niverfité de Paris s’oppbferent tou- 
jours coriftamment à tous les efforts 
que l’on fit contre elle. Et en effet 
ils en maintinrent l’obfervation pen- 
dant tout le régné de Charles VII. 
mais Louis X I.' lui aïant fuccedé , le 
Pape crût qu’il réuffiroit mieux s’il 
traittoit cette affaire dire&ement a- 
vec lui : Il lui remontra donc com- 
bien il lui eftoit préjudiciable que 
les Decrets du Concile de Balle, 
dont la pragmatique eftoit compo- 


efté éxecutées. 


P z. 
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fée, fufïènt éxecutez dans fonRoïau- 
, me , qu'il fçavoit bien qu'il avoir 
toujours efté contraire à ce Concile, 
& que s'eftant retiré de la Cour 
pour quelque mécontentement qu'il 
avoir reçu du Roi fon pere , il avoic 
reçu du Pape Eugene quatrième des 
fommes confidérables pour obliger 
par la force des armes , ce Concile à 
le féparer. 

C'eftoit prendelcRoi par fon foible, 
il eftoit extrêmement ferme dans fes 
fentimens, & il n’eftoit pas homme à 
démentir eftant Roi , ce qu'il avoit 
fait eftant Dauphin , il avoit même 
pour le fait dont il s'agiftoit des rai- 
ions particulières : car comme il 
croïoit avoir reçu de grands mécon- 
tentemens fous le régné de fon perc, 
il n'en approuvoit pas les maximes; 
& n’eftoit pas fâché d'y donner at^ 
teinte quand l’occafion s'en prefen- 
V*n toit. Il accorda donc au Pape tout ce 
i\6i. qu'il voulut , il revoca la pragmati- 
que , & défendit qu'à l'avenir elle fût 
obfervée dans dans tous les païs fu- 
. jets à fa Couronne. 

Quelque abfolu que fût ce Prince 
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l'Univcrfité ne lailla pas de s'y oppo- 
fer. Le Parlement le joignit à elle, & 
lui fit. fur cela de très- fortes remon- 
trances. Il reprefentoit à fa Majefté Detnt 
les inconvcniens qui naîtroient de kf Re '~ 
cette révocation , qu'il ne fe pouvoir 
nen faire de plus prejudiciable a tous i ment% 
les Ordres du Roïaume , & particu- 
lièrement à l’Etat Ecclefiaftique, que 
c'eftoit le vrai moïen d'apauvrir fon 
Roïaume &c d'enrichir la Cour Ro- 
maine à tes dépens , qu’en l'appau- 
vrilTant il en diminuoit les forces 
dont les ennemis de l'Etat , qui n'ef- 
toient pas en petit nombre , ne man- 
queroit pas de fe prévaloir , quand 
l'occafion s’en prefenteroit i & pour 
prendre ce Prince , qui eftoit ména- 
ger jufques à l'avarice , par fon foi- 
ble comme le Pape avoir fait , il lui 
préfenta un conte fort éxaéfc par le- 
quel il juftifioit qu'en trois ans pour 
les feules affaires .bénéficiâtes , on 
avoir envoie à Rome jufques à qua- 
tre millions de livres. Il n'en fallut 
pas davantage pour perfuader 1e Roi, 
il caflTa la révocation qu'il avoir fai- 
te de la pragmatique , & la remit 

P 3 
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en ufagc comme auparavant. Ce mau- 
vais fuccés ne rebuta point la Cour 
«le Rome , Sixte IV. fit de nouvelles 
©ppofitions à la pragmatique. Il fit 
même le projet d’un concordat , mais 
il ne peut jamais le faire recevoir en 
France , & la Pragmatique y fubfifta 
malgré tous fes efforts ; Innocent 
VIII. Alexandre VI. & Jules 1 1. fes 
fucceffeurs marchant fur fes pas n'ou- 
blierent rien pour la détruire,mais cc 
fût avec aufïi peu de fuccés. 

Enfin les Papes rebutez de tant de 
tentatives inutiles qu'ils avoiçnt fait 
au grand préjudice de lçur autorité, 
qu'il leur eft fi important de ne ja-, 
mais compromettre 9 eftoient prêts, 
d'abandonner l'entreprife, mais Leon 
dixiéme la reprit d’unç manière plus 
fine,& qui fut enfin fuivie de tout le 
fuccés qu'il pouvoir fouhaiter. Il ju- 
gea donc que ne pouvant tout rete- 
nir , il devoit de lui - même renon- 
cer à une partie de fes prétenfions 
pour fauver le refte i qu'il falloit 
mettre le Roi de fon côté , &: que le 
moïen infaillible de le gagner , eftoit 
de lui faire fa part fi bonne qu'il eut 
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lui-même plus d'intereft que perfôn- 
ne au' fuccés , & que le Roi gagné 
entraîneroit le Parlement:. Il ne re- 
ftoit plus que l’Univerfité qu'il falloir 
obliger à fe taire , il crcut qu'on en 
viendroit à bout en lui donnant à ci-, 
le-même part au profit. 

Le Pape ne fe trompa point dans 
fes conjectures, le concordat futdref- 
fé fur ce projet. Il contient entre 
autres chofes que la Pragmatique 
feroit abolie , que les Chapitres des 
Cathédrales & des Abaïes ne pour- 
roient plus à l'avenir élire les Evê- 
ques & les Abbez , mais qu'un Evê- 
ché ou une Abaïe venant à vaquer 
le Roi nommeroit à l'un & à l’autre, 
& préfenteroit au Pape des perfon- 
nes capables , qu'il feroit obligé de 
pourvoir j que le Pape de fon côté 
recevroit l’annatc ou le revenu d'une 
année desEvêchez & Abbaïes vaquâ- 
tes ' } qu’à l'avenir le Roïaume ne fe- 
roit plus fujet aux expectatives ni 
aux réfervations tant générales que 
particulières j qu'il y auroit quatre 
mois de l'année affurez aux Graduez 
des Univerfité , pendant lcfquels 

P 4 
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les Ordinaires ne pourroient confé- 
rer les bénéfices vaquans à d’autres 
qu’à eux ; que pendant les autres huit 
mois les Collateurs ordinaires pour- 
roient conférer librement les béné- 
fices à qui il leur plairoit ; que feule- 
ment chaque Collateur feroit tenu 
s’il àvoit plus de dix bénéfices à con- 
férer , d’en conférer un à la recom- 
mandation de fa Sainteté , & deux en 
cas qu’il en eut cinquante & au def- 
fus , ce qui pourtant ne pourroit ar- 
river qu’une feule fois pendant la vie 
de chaque Pape. Voilà à peu prés à 
quoi fe réduit le concordat pafie entre 
Leon dixiéme & François premier * 
encore le dernier article n’eft-il pas 
en ufage. 

Cependant quoique le concordat 
fut drefle d’une manière où tout le 
monde trouvoit afiez fon conte > il 
y eut des difficultez infinies à le faire 
recevoir , le Clergé s’y oppofa s le 
Parlement fit des remontrances , l’U- 
niverfité même appella au Concile fu- 
tur ; enfin l’autorité du Roi l’empor- 
ta & vainquit tous ces obftacles , la 
Pragmatique fut abolie & le concor- 
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dat publié & mis en éxecution. La 
joie en fut fi grande à Rome que pen- 
dant plufieurs jours on y fit des ré- 
joüiflànces publiques , pendant lef- 
quelles le peuple toujours complai- 
fant pour fes Souverains jufques à 
l'extravagance , &ne fachant la plu- 
part du tems dequoi il s’agit , traîna 
publiquement par les rues de cette 
grande ville , une ftatuë habillée en 
femme qu’ils appel loient la Pragmati- 
que , & après lui avoir fait tous les 
outrages pofïibles & mis prefque en 
pièces, il la brûla en grande cérémo- 
nie. Cependant cette Pragmatique 
dont à Rome l’on faifoit un monftre, 
n’eftoient en effet qu’un compilé des 
anciens Canons , des reglemens des 
Conciles , & en particulier de celui 
de Balle. 

Mais pendant que l’on triomphoit 
à Rome de l’abolition de la Pragmati- 
que j elle donnoit lieu par tout ail- 
leurs à d’étranges réflexions fur la 
conduite de la Cour Romaine, fi dif- 
férente d’elle-même , félon que fes 
interets viennent à changer. Pendant 
prés de deux fiéclcs les Papes avoient 

? 5 
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emploie toute forte de moïens pour 
tirer des mains des Princes les éle- 
vions , & les rendre aux Chapitres. 
On n'avoit épargné pour cela ni ex- 
communications ni cenfures ; les ar- 
mes temporelles jointes aux fpiri- 
tuelles avoient , particulièrement en 
Allemagne a fait à cette occafion de 
terribles ravages 5 & il en avoir cou*- 
té la vie à une infinité de perfonnes. 
Cependant ces mêmes Papes quelque 
tems après n'épargnent rien pour 
détruire un ouvrage qui leur avoit 
tant coûté , pour ôter aux Chapitres 
les élections , & pour les rendre aux 
Princes qu'ils en avoient de'potiiU 
lez. 

Mais comme il eft peu de chofes fî 
univerfelkment blâmées qui n'aïent 
quelques partifans qui les défen- 
dent , la conduite des derniers Papes 
ne manqua pas de gens qui entre- 
prirent de la juftifier. On difoit donc 
que l'intereft du Pape eftantde s'ac- 
quérir une autorité fans bornes , ôç 
qui ne fût point refiferrée dans les 
limites que les Canons prefçrivent, 
il n'ayoit pu mieux faire que d'ab<> 
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lir la pragmatique , qui eftoit une 
preuve fubfiftante que l'Eglife doit 
eftrc gouvernée par les Canons , & 
non pas par les Décrets des Papes. 
On ajoûtoit que c'eftoit le vrai mo- 
« ïen de fe rendre un jour maîtres ab- 
solus de la nomination des bénéfices > 
parce qu'il feroit bien plus aifé d'en 
dépouiller un Roi qui auroit peut- 
cftre l'efprit foible , ou que l'intereft 
rendroit dépendant du Pape , que le 
Clergé, qui eftant compofé d’un plus 
grand nombre de perfonnes interef- 
fées , en eftoit anfii plus difficile à 
ménager , & moins fujet à eftre fur- 
pris j qu'enfin le profit qui revenoit 
des annates eftoit fi confidérable qu’il 
fuffifoit feul pour convaincre tout 
le monde que les derniers Papes 
avoient mieux compris , & mieux 
fuivi leur véritable intereft que leurs 
prédécefteurs. 

Mais fi la Cour Romaine eftoit fa# 
tisfaite du concordat , François pre- 
mier ne l'eftoit pas moins , aufli le 
fit - il obferver pendant fon régné 
avec toute l'exa&itude poffible , & fie 
même plufieurs legicmens touchanc 
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le poftefloire des bénéfices. Cepen- 
dant Henri fécond fon fils lui àiant 
fuccedé , & s’eftant brouillé avec 
Jules troifiéme au fujet du Duc de 
Parme, dont il avoit pris la prote- 
ction , l'éxecution du concordat fut 
interrompue pendant quelque tems , 
& le Roi même donna une déclara- 
tion par laquelle il ordonnoit que 
l’on eut aucun égard aux provi- 
fions de Rome , & que les Ordinai- 
res conferalfent tous les bénéfices j 
mais le Roi s’eftant depuis accordé 
avec le Pape , le concordat fut réta- 
bli. 

Quelque tems après les Etats s’e- 
ftant aflèmblez à Orléans pendant la 
minorité de Charles neuvième, firent 
plufieurs reglemens pour la colla- 
tion des bénéfices , qui donnoient 
de grandes atteintes au concordat. 
Le Pape en prit l’alarme , & envoïa 
exprès le Cardinal de Fcrrare Légat 
en France. Il obtint avec beaucoup 
de peine que l’on differeroit l’éxe- 
cution des ordonnances d’Orléans > 
jufques à ce que le Pape qu’il aftu- 
roic eftre tout dilpofé à retrancher 


r 
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les abus dont on fe plaignoit , y eue 
lui-même donné ordre. Les guerres 
de la Religion qui furvinrent depuis 
& les extrêmes confufions qui les 
fuivirent , donnèrent lieu au Pape de 
ne rien tenir de ce que Ton Légat 
avoir promis de fa part , ainfi les 
chofes demeurèrent fur le pié du 
concordat 5 comme elles le font en- 
core à prefent. Voilà comme les 
chofes fe font paffées en France &en 
Allemagne. 

Pour ce qui eft de Pltalie le Con- 
cile de Trente apporta de grands chan- 
gemens dans les affaires bénéficiâtes , 
par les Décrets qu'il fit pour remé- 
dier aux abus dont nous venons de 
parler. Quoi qu'il eut réfolu de com- 
mencer d'abord par cette réforma- 
tion dés l'an iy47.auquel ils s'aflém- 
bla , fes Décrets ne commencèrent à 
s'éxecuter qu'aprés fa clôture qui fut 
l'an 1563. 

Ce Concile par rapport au fujet 
dont nous traitons entreprit de ré- 
medier à trois abus confidérables. 
Premièrement à la pluralité des bé- 
néfices. Secondement à la fuccclfion 
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héréditaire qui s'y cftoit introduite 
depuis long-rems. Troifiémement à 
la non réfidence de bénéficiers. Pour 
remedier au premier,il ordonna qu'au- 
cun, fut-il Cardinal , ne pût avoir 

17 delà P^ us ^ l1tn bénéfice j qu'en cas que le 
■Réform. revenu fut fi modique qu'il ne put 
fejf. 14. fournir à l'entretien du bénéficier , 
il en pourroit pofleder encore un au- 
tre , pourveu qu'il ne fût point à 
charge d'ames j il défendit encore les 
commandes à vie , parce que c'eft un 
moïen d'avoir deux bénéfices, & or- 
donna qu'à l'avenir les Monaftéres ne 
feroient plus donnez en commande 5 
que ceux qui y cftoient venant à va- 
quer feroient remis au premier état ; 
qu’enfin on ne pourroit plus faire 
d'unions à vie , parce que ce n'eftoit 
qu'un prétexte pour avoir plufieurs 
Chap-4 bénéfices, quoique l'on paroilïe n'en 
de là ’ avoir aucun. 

'Réform. Pour rémedier à la fucceffion hé- 
f e (F' 7 » rédiraire il défendit les regret > & 
De la les accès , & les coadjutoreries avec 
Réform efperance de fucceder , excepté pour 
r e ff J' l es Evêchez & Abbaïes , encorerc- 
commande - t'il que le Pape n'e» 
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accorde que pour de rrés-jufles eau- 
fes , mais on- a peu d'égard à cér arti- 
c le de la réformation. 

On traita de la réfidence avec beau- 
coup de chaleur les derniers mois 
de la tenue du Concile j & il fe par- 
tagea tout- à-fait lors qu'il fut que- 
ftionde décider fi elle eftoit de droit 
divin ou Ecclefiaftique. Après de 
grandes conteftations qui durèrent 
plufieurs mois , lors qu’il fut que* 
ftion de recueillir les voix , on en 
trouva foixante-fept qui tenoient la 
réfidence de droit divin. Trente trois 
qui la tenoient de droit pofitif , & 
trente qui furent d'avis qu'on ne dé- 
cidât rien fans avoir auparavant eon- 
fulté fa Sainteté. 

Les Prélats de delà les Mons eftoient 
du prémier fentiment j les partifan» 
de la Cour Romaine tenoient les deux 
autres partis. 

Il eft certain que les Evêques a-' 
voient un fort grand intereft à décia* 
xcr la réfidence de droit divin j car il 
s’enfuivoit de - là évidemment non 
feulement que le Pape n'en pourroit 
difpenfer, mais que les Evêques eux- 
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mêmes eftant d'inftitution divine , il 
ne pourroit reftreindre leur auto- 
rité. 

Le Pape qui s'apperceut que la dé- 
eifion d'une queftion fi délicate alloit 
à une grande diminution de Ton au- 
torité , n'épargna rien pour empê- 
cher qu'on ne déclarât la réfidence 
de droit divin , il en vint à bout , & 
après quatorze mois de contentions, 
on fe contenta d'ordonner la réfiden- 
ce fous de très-grandes peines fans 
déclarer de quel droit elle eftoir. 
D* la Du refte les chofes demeurèrent au 
Réfcrm. m £me état qu'elles eftoient avant le 
premier Concile. Nous avons encore des li- 
fejf.i 3. vres faits fur la réhdence par des 
Théologiens qui ont aflifté au Con- 
cile , qui non feulement la main- 
tiennent de droit divin , mais qui 
prétendent même que l'opinion con- 
traire choque également l'Ecriture 
Sainte , le bon fens , & toute l'anti- 
quité , d'où l'on peut conjedturer 
ce que le Concile eût décidé s'il eut 
prononcé là deffus avec toute la li- 
berté que doit avoir un Concile gé- 
néral. 
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Pour ce qui eft des réfervations 
dont il cftoit doutant plus à propos 
de traiter qu’elles eftoient montées 
jufques à l’excès, on n’en parla point 
dans le Concile , parce que ç’auroit 
efté toucher dirc&ement la perfonne 
du Pape , elles refterent donc en l’é- 
tat qu’elles eftoient , ôc même au- 
gmentèrent toujours depuis, il fem- 
bloit que le Concile aïant aboli les 
unions , les commandes à vie, les re- 
grés , & les coadjutoreries , eut re- 
médié finon à tous, au moins à la plus 
grande partie des abus, mais on trou- 
va bien - tôt un nouveau moïen de 


profit pour la Cour Romaine & pour 
tes particuliers , qui valoit bien 
les quatre autres que le - Concile 
avoit retranchez : ce moïen fut les 
penfions que l’on établit fur les bé- 
néfices. 

Sur cjuoi l’on peut remarquer, que 
la Coût Romaine n’a jamais confen- 
ti à l’abolition d’un abus qui lui 
apportoit du profit , qu’elle n’en ait 
auiïi-tôt inventé un autre autant ou 
plus profitable. Que cela foit arrivé 
ou non en d’autres rencontres , il 
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eft bien certain qu'il en eft arrivé 
aind à i'occadon des pendons dont 
nous avons à parler prefentement. 
11 eft vrai que les pendons ne font 
pas nouvelles , il n'y a que la maniè- 
re & la facilité de les accorder qui le 
foient. 

Lorfque les biens de I'Eglife ef- 
toient en commun , on ne tongeoit 
pas feulement à établir des pendons. 
Depuis qu'ils eurent efté partagez 
& que l'on en eut fait de titres , la 
réglé de I'Eglife eftoit que chacun 
jouit fans partage & fans diminution 
des biens affe&ez à Ion bénéfice. Les 
procès qui furvinrent enfuite donnè- 
rent premièrement lieu aux pendons: 
car lorfque l’un des deux prétendans 
pour le bien de la paix Venoit à cé- 
der fon droit à fon compétiteur , on 
lui accordoit une partie du revenu 
fous le titre de pendon. De plus s'il 
arrivoit que deux bénéficiers avec la 
permiffion du Supérieur Eccledafti- 
que vinlfent à permuter quand le 
revenu de l'un eftoit moindre que 
celui de l’autre, l'on faifoitune com- 
penfation en établiflant une pendon 
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fur le bénéfice le plus riche pour 
dédommager celui qui avoit pris le 
bénéfice de moindre revenu. Il y 
avoir encore un autre fujet d'établir 
des pen fions , qui eftoit lors qu’un 
bénéficier réfignoit à un autre fon 
bénéfice par l’ordre , ou avec la per- 
miflion de fon Prélat : s’il n’avoit pas 
d’ailleurs dequoi vivre , on lui faifoit 
une penfion fur le bénéfice réfigné. 
Il eft fait mention de ces trois fortes 
de pendons dans les Decretales des 
Papes qui ont vécu environ l’an 
1200. Elles font encore à prefent 
receiies en France comme légitimes, 
mais on. n’y a jamais voulu fouffrir . 
que la Cour Romaine y en établît 
d’autres , telles que font celles qui fe 
donnent feulement pour donner à vi- 
vre à quelqu’un qui n’a pas de bien, 
ou pour récompenfcr quel qu’autre 
qui aura rendu fervice au faint Siège, 
à l’Eglife ou à fon Evêque ; non plus 
que celles qui s’accordent aux per- 
fonnes fçavantes > ou de mérité à 
raifon de leur capacité & de leur 
vertu i celles encore qui s’accordent 
feulement parçc qu’il plaie au Pape 
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d’en gratifier quelqu’un. Encore 
moins y reçoit- on celles qui s’accor- 
dent à des enfans , en confîdération 
feulement de leur bon naturel , & de 
rcfperance qu’ils donnent qu’ils reiif- 
firont un jour. Toutes ces fortes de 
penfions font rejettées en France, au 
moins n’a-t’on jamais voulu fouffrir 
que la Cour Romaine y en établît de 
telles. 

Les Canoniftes Italiens font en ce« 
la d’un fentiment bien différent des 
François : car ils foûtiennent que les 
motifs que l’on vient de raporter, 
font des fujets trés-juftes d’accorder 
des penfions: Ils prétendent même 
que le Pape en peut accorder fans au- 
cune railon , mais feulement parce 
qu’il lui plaitainfi ,& que quiconque 
en a receu de pareilles, en peut joiiir 
en confidence, & n’eft point obligé de 
reftituer. 

Pour en revenir donc à ce que 
l’on a avancé , que la penfion eftoic 
quelque chofe de plus utile , que ni 
les unions même à vie , ni les regrés, 
ni les coadjutoreries , au lieu qu’au- 
trefois on pouvoir tenir deux bené- 
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fi ces à charge d’ames » l'un en titre 
& l'autre en commande , avec obli- 
gation de donner une partie des 
fruits à celui qui fervoit l'un des deux 
bénéfices , on fait la même chofe à 
préfent , en fe réfervant l’un des 
deux bénéfices , & réfignant l'autre 
à penfion. L'avantage meme eft beau- 
coup , plus grand , parce que n'aïant 
qu’une penfion , on n'eft obligé de 
prendre aucun foin du bénéfice fur 
lequel elle eft établie. Outre cela l'on 
ne court aucune rifque de quelque 
façon que les chofes tournent : car 
quand il arriveroit même que le ré- 
fignataire viendroit à mourir , ou a 
quitter le bénéfice de quelque maniè- 
re que que ce fût la penfion fubfifte 
toûjours. 

Elle a encore d'autres avantages 
qui ne font pas moindres : prémié- 
ment il y a plufieurs bénéfices pour 
la pofieiïion defquels il firnt fouvent 
eftre Prêtre , ou du moins en avoir 
l'âge. Pour avoir une penfion il fuf- 
fit d’avoir fept ans & la feule Ton- 
fure. Outre cela l'on peut donner 
des penfions à des Laïques , comme 
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en effet on en donne d'ordinaire aux 
Chevaliers de faint Pierre inftituez 
par Leon X. à ceux de faint Paul,éta- 
blis par Paul III. aulli bien qu'aux 
Chevaliers Pies 3 créez par Pie I V. 
& à ceux de Lorette, de l'éreCtion de 
Sixie V. qui tous peuvent poifeder 
jufques à cent cinquante , & même 
deux cents écus de penfion 3 fans com- 
pter toute autre forte de perfonnes 
Laïques 3 aufquels les Papes en peu- 
vent donner & en donnent effeCtive- 
vement très- fou vent. 

De plus lorfque l'on poffedoit plu- 
fieurs bénéfices 3 il yavoit toujours 
quelque chofe à redire , il falloit 
même pour cela des difpenfes , ôc 
ces difpenfes ne fe donnoient pas 
pour rien 3 & avec tout cela les Do- 
cteurs ne lailfoient pas de douter fi 
on les pouvoir poifeder en fureté 
de confcience. Il n'en eft pas de mê- 
me des pendons 3 on en peut donner 
tant qu'on veut , & elles- n'on point 
entre elles d'incompatibilité. L J on 
peut même accorder une penfion avec 
la faculté de la tranfporter à un au- 
tre toutefois & quand 011 le voudra. 


de 1 origine des Dixmes. 339 
ce que l'on ne peut faite à l’égard 
des bénéfices , qu’en paflànt parla 
ceremonie de larcfignation , laquelle 
encore n’eft d’aucun effet fi le r cli- 
gnant ne furvitau moins vingt jours. 
-11 ne faut point tant de façons pour 
tran {porter une penfion : car on le 

peut faire même à l’article de la 
mort. 

Ce que la penfion a encore de 
commode 3 c’efi: que l’ufage eft qu’on 
la peut éteindre , c’eft à dire la ra- 
cheter en donnant une fomme d’ar- 
gent qui efl: plus ou moins grande * 
félon que le jjenfionnaire ell plus ou 
moins avance en âge. Jufques à pre- 
fent on n’avoit feeu trouver le mo- 
ïen de faire de l’argent comptant des 
bénéfices 3 cela auroit autrefois pafie 
pour fimonie, mais à prefent on croit 
le pouvoir faire licitement en ra- 
chetant une penfion. J’ai par exemple 
un bénéfice de deux cents écus de re- 
venu , je le réfigne à un autre, à con- 
dition de me faire une penfion de 
cent ecus, on m’en offre enfuite fept 
cents pour la racheter, je les accepte, 
& ainfi je fais fept cents écus de mon 
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bénéfice fans qu’on me puilfe rien 
reprocher. Il y a des perfonnes peu 
** pénétrantes qui croient que tous 
ces détours n’empêchent pas que ce 
ne Toit la même chofe que fi je 
vendois mon bénéfice fept cents 
ccus. Mais ceux qui font plus fubtils 
ne le croient pas ainfi. La penfion a 
encore plufieurs autres commoditez 
qui feroient trop longues à rapport 
ter. 

Ce moïen de fe récompenfer du 
préjudice que l'on peut fouffrir de 
- • la réformation faite par le Concile 
de Trente aïant efté trouvé» il fut 
aifé d’éxecuter ce Concile , & on fe 
confola aifément de la réformation 
qu’il avoit faite. Il y a encore un 
point confidérable à l’égard duquel ce 
Concile refte encore aujourd’hui fans 
éxecution. Ce font les commandes 
des Monaftéres » le Concile les avoit 
défendues » cependant elles fubfiftent 
Ve U toujours , & même plufieurs Mona- 
Réform. ftéres qui n’eftoient pas en comman- 

des Re de y ont efté mis depuis. J’ajouterai 
gui. ~ ~ — * 
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encore au iujet des penhons qu il n y 
a que le Pape qui les puillc accorder, 

ce 
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ce qui eft d'un profit immenfe pour la 
Cour Romaine. 

Voila le changement que le Con- 
cile de Trente a fait en Italie pour les 
matières bénéficiâtes , mais comme il 
n'a point touché aux réfervations, 8c 
qu’elles fe font depuis notablement 
acreiies 3 on peut alfurer lans crainte 
d'en trop dire , que de fix parts des 
bénéfices d'Italie , la Cour Romaine 
.en a cinq à fa difpofition, 8c ne defef- 
pere pas d'aquerir à la fin la fixiéme 
qui lui manque. 

La preuve en eft aifée : car par les 
réglés de la Chancelerie de cette 
Cour , le Pape fe réferve tous les bé- 
néfices que les Papes Jean XXII. 8C 
Benoît XII. fe font réfervez autre- 
fois. Outre cela il fe réferve encore 
tous les bénéfices qui ont efté tenus 
& pofledez par les Officiers de fa 
Cour , quoique lors de la vacance 
ils ne foient plus fes Officiers. Il fc 
réferve encore tous les Patriarchats, 
Archevêchez , Evêchez 3 &■ générale- 
ment toutes les Abbaïes d'hommes 
qui excédent le revenu de deux cents 
florins d’or. La reiervation s'étejud 

Q. 
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encore à tous les bénéfices de quel- 
que collation qu’ils (oient , s'ils vien- 
nent à vaquer par ceflion, privation, 
ou mort du poflfèllèur , & cela juf- 
ques à ce que le fuccelleur Toit en 
paifible Ôc inconteftable pofiefïïon. 
Il fe réferve encore les grandes dir 
gnitez des Catédrales après la Pon- 
tificale , ôc généralement toutes les 
principales dignitezdes Eglifes Col- 
legiales » les Prieurez , PrevoCtez <S C 
autres dignitez çonventueles , les 
Commanderies, généralement de tous 
les Ordres excepté des militaires > les 
bénéfices poflfedez par les domefti- 
ques du Pape & de tous les Car- 
dinaux , quoi qu'ils ne foient plus 
à leur fervice , Toit que le Cardinal 
foit mort ou qu'il les ait congédiez; 
outre cela tous les bénéfices pofie- 
dez par les colle&eurs , foucolle- 
Cteurs , ôc généralement les bénéfices 
de tous ceux qui meurent à la fuite 
de la Cour Romaine , quand elle eft 
en voïage , de plus les bénéfices des 
Cameriers ôc des Huifliers de la 
Cour. 

Outre les bénéfices que l'on vient 
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de nommer qui comprennent les plus 
conlici érables , 2c une grande partie 
des autres qui le font moins , le Pape 
fe réferve encore tous les bénéfices 
quels qu’ils foient qui vaquent pen- 
dant huit mois de l’année : car les au- 
tres Collateurs ne peuvent conférer 
que pendant quatre mois feulement. 
Encore n’ont-ils rien à voir à tous les 
bénéfices que l’on vient de nommer. 
Ajoutez à cela tous les bénéfices va- 
quans pour crime d’he refie , ou de 
confidence , ou pour n’avoir pas efté 
conférez conformément aux Décrets 
du Concile de Trente > & qui ont 
tous efté refervez au Pape par une 
conftitution exprclfe de Pie V. 8c Décret 
l’on verra que nous ne fo mines pas tif ' 
loin de nôtre compte > 2c que de tous ££ 
les bénéfices d’Italie de fix parts à x< . 66m 
peine les Collateurs ordinaires en ont 
ils une. - 

Cependant pour rendre la louan- 
ge à qui elle appartient, il faut’avoüer 
que fi la Cour Romaine a introduit 
quelques abus dans les affaires bené- 
ficiales , on ne peut rien ajouter à 
l’éxa&itude & à la fermeté , avec la- 

Q** 
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quelle elle à toûjours empêché que 
les Evêques ôc les autres Collateurs 
n'en fiifent autant. Jamais ils n'ont 
voulu permettre qu'ils peufTent faire 
des unions ou donner des comman- 
des à vie , non pins que des difpen- 
fes fur la pluralité des bénéfices in- 
compatibles , ou d’accorder des ré- 
glés , ou des coadjutoreries avee 
droit de fuccedcr. Pour le regard des 
penfions , ils ont toûjours empêché 
qu’ils n’en miflent point pour petites 
qu’elles puilfent eftre fur les bénéfices 
de leur collation $ & pour ce qui eft 
des réfignations en faveur, ils fe fout 
toûjours oppofez à ce qu'ils en puif- 
v-t'. . fent donner. 

** r ' • A l’égard des réfignations même 
abfolu^s dont l’ufage eft fort ancien 
. dans l’Eglife , & qui n’ont rien de 
L > an repréhenfiblc. Pie V.défendit par une 
15 £8. conftitution expreflè fous de trés- 
J Decret, grandes peines à tous les Ordinaires 
In. lit. con f er er les bénéfices qui leur 
C,J} ’ auroient efté ainfi réfignez à un pa- 
rent , allié , ou même ami du réfi- 
gnant , ordonnant encore qu’on ne 
pût faire connoître au Collateur ni 
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par parole , ni par figne, ni de quel- 
qu'autre manière que ce fût la perfon- 
ne à qui on fouhaiteroit que le benc- 
Jlce fût conféré. 

Il eft bon fur cela de remarquer que 
tous les Canoniftes a & les Cafuiftes 
tiennent pour confiant , que tout pa- 
. &e en matière de bénéfices eft fimo- 
niaque fi la difpenfe du Pape n'y in- 
tervient. Que pour lui quoi qu'il faf- 
fe, il 11e peut point commettre de fi- 
monie. Ce dernier fentiment n'eft 
pourtant pas généralement receu : 
car les Canoniftes les plus retenus di- 
ftinguentdeux fortes de fimonie,l'une 
défendue par la loi divine, l’autre feu- 
lement défendue par les loix humai- 
nes. Cela fuppofé ils difent que quand 
on dit que le Pape ne peut commettre 
de fimonie:Celafe doit feulement en- 
tendre de celle qui eft défendue par 
la loi humaine j fi cette diftinétion eft 
bien fondée ou non , & fi ce qu’ils 
établilfent delfus eft folide , il en faut 
laiifer le jugement à ceux qui ne fe- 
ront point prévenus , & qui ne juge- 
ront des chofes que par la parole de 
Dieu & les loix de l'Eglife. 

Q. 3 
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Cependant on ne peut pas nier , 
que la fermeté qu'ont eu les Papes 
pour empêcher que les abus dont 
nous avons parlé 3 ne fe gliiTalTenc 
dans les autres Eglifes , 3c que le foin 
qu’ils ont eu de les tenir nettes 3c . 
exemtes de fimonie ne foit.un grand 
bien pour l’Eglife , & que la réfor- , 
mauion de ces abus n’en foit plus 
aifée 5 puis qu’il ne faut autre chofe 
pour cela qu’un Pape faint 3c defm- 
terelle , qui fans avoir égard à la y 
flaterie 3c aux prétendons exceflives 
de fi Cour , veuille bien fe foumetere 
lui-même aux mêmes loix qu’il fait 
pratiquer aux autres avec tant d'éxa- | '> 
éfitude. 

Mais pour un fi grand fuccés il 
faudroit avant toutes chofes que le 
Pape fut lui-même bien convaincu 
qu’il n’eft point le maître abfolu des 
biens de l’Eglife , comme la Cour 
Romaine le prétend fans aucune 
raifon qui ait quelque folidité , com- 
me nous l’avons fait voir ci-deflus , 
en traitant la queftion à qui appar- 
tient le domaine des biens de l’È- 
glifc. 
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Les Canoniftes modernes qui main- 
tiennent qu'il appartient au Pape, 
portent la chofe à un tel excès qu'il 
fuffit prefque de rapporter ce qu'ils en 
difent pour le réfuter. Ils difent donc 
, que le Pape a une autorité fi pleine & 
fi abfoluc fur les bénéfices, qu'il peut 
comme il lui plaît les unir , les répa- 
rer , Sc diminuer les revenus , ou les 
augmenter , les fupprimer 3 en éri- 
ger de nouveaux , les conférer avant 
qu'ils vaquent , leur impofer telle 
charge & telle fervitude qu'il lui plaît; 
qu'enfin en matière de bénéfices , la 
volonté du Pape tient lieu de loi St de 
raifon. 

Ils pafient bien plus avant : car 
ils aflTurent que le Pape peut chan- 
ger les légats pies aufït bien que les 
teftamens , cil appliquant contre la 
difpofition du teftateur à une chofe 
ce qu'il avoit deftiné pour un autre. 
Si ces fentimens outrez n'eftoient 
que dans les livres des auteurs , ils 
ne porteroient pas grand préjudice 
à l'Eglife , mais le mal eft qu'on ne 
les réduit que trop fouvent en pra- 
tique , & on ne peut pas nier que 
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ces prétendons cxceflîves n'a'ient 
changé en partie l'ancienne difcipli- 
ne de l'Eglife. C'eft pourquoi il ne 
feroit peut-eftre pas hors de propos 
d'examiner fi elles font bien fondées 
ou non. 

Martin Navarre fameux Canonifte 
& quelques autres des plus modérez* 
font du fentiment que cette proposi- 
tion : Que le Pape peut changer les der- 
nières volontez , fe doit entendre avec 
reftri&ion, c'eft à dire quand il y a un 
jufte Sujet de le faire,qu'autrement ce 
feroit priver les particuliers du droit 
qui leur eft le plus aquis, & que tou- 
tes les loix divines & naturelles leur 
donnent. Il ajoute que le Pape ne 
peut ôter le bien laide à une Eglife 
pour le donner à une autre, d'où l'on 
peut conclurre qu’il le peut encore 
moins faire pour le donner à des gens 
qui ne font point appelez au Service 
de l’Eglife. 

Quand à la proportion que nous 
avons déjà rapportée , que la volonté 
abfoluë du Pape tient lieu de loi , de 
réglé, & de raifon à l'égard de la dif- 
pofition 4 des bénéfices , ce Doéleur 
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tient que cela Ce doit feulement en- 
tendre à l'égard des chofes qui font 
feulement de droit humain , & nulle- 
ment à l'égard de çélles qui font dé- 
fendues par les loïx naturelles &c di- 
vines. Il femble que l’on y pourroit 
encore joindre les Canons receus par 
l’Eglife Univerfelle , mais la Cour 
Romaine croit que ce feroit donner 
des bornes trop étroites à l'autorité 
du Pape , & c'eft ce qu'elle ne peut 
fouffrir. 

Ce même Do&eur ajoute encore 
que ce qui eft dit dans les Clemen- 
tines j que le Pape a la difpofition 
libre des bénéfices 3 fe doit entendre * " 
d'une liberté fans licence & fans 
«préjudice d’autrui. Si cette Glofe 
feulement eftoit admife , il faudroit 
premièrement rétrancher les réfer- 
vations > parce qu'il eft indubitable 
qu'elles font au grand préjudice des: 
Evêques & des Collateurs ordinaires. 

Il ne faudroit plus conférer les bé- 
néfices à des étrangers , parce que 
cela ne fe peut fans faire tort à ceux 
du pais , pour lefquels les biens des 
E&Üfes ont efté véritablement 1 aillez» 

0.5 
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Il faudroit encore s’abftenir de chan- 
ger les difpofitions teftamentaires , 
parce que cela ne Te peut fans faire 
préjudice a. la mémoire des morts qui 

les ont faites. } 

Il y en a qui répondent qu’en effet 
toutes ces chofes ne fe doivent, pas 
faire qu’il n’y ait une caufe légitime, 
^lais qui en fera le juge ? Si c eft le 
Pape il vaudroit autant lui donner un 
autorité fans borne que de la reftrein- 
<lre de cette manière. Il faudroit donc 
qu’il y eut des loix générales auf- 
quelles le Pape fut fournis comme les 
autres. 

Navarre ajoute encore une choie 
fort remarquable 5 en difant que 
l’opinion de ceult qui donnent at) 
Pape un pouvoir fans boine dans 
la collation des bénéfices , n’eft en 
crédit , que parce qu’elle flatte l’anv- 
bition & l’avarice de ceux qui y 
prétendent, il ajoute qu’il a °üi lui- 
même un Théologien célébré qui ne 
faifoit point difficulté de dire publi- 
quement qu’il recevroit volontiers 
tous les bénéfices d’Italie > fi le Pa- 
pe vouloit les lui donner, 
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Pape Pie V. avoit fur cela des fenti- 
rnens beaucoup plus modérez : carie 
même Navarre raporte qu'il lui dit un 
jour à lui-même que les Jurifconful- 
tesdonnoient au Pape plus d'autorité 
qu'il ne lui en appartenoit en effet * à 
quoi il fît une réponfe qui eftoit plus 
d'un courtisan que d'un homme de 
bien comme il eftoit. Car il lui ré- 
pandit que s'il y en avoit qui don- 
noient trop d'autorité au Pape,il yen 
avoit aufîî qui ne lui en donnoit pas 
affez , qu’il falloit en cela comme en 
la plupart des chofcs éviter les extre- 
mitez. 

Ce n'eft pas mon deffein de régler 
ici une autorité qu'on ne peut trop 
xefpeéber , je rapporterai feulement 

Î quelques difficultez que font fur ce 
uietdes auteurs également confidé- 
rables par leur fcience & par leur pie- 
té, lefquelies fi elles eftoient une fois 
réfoiuës elles ne contribueroient pas 
peu à l'éclairciiTement de plufieurs 
veritez importantes. 

On demande donc premièrement, 
fi le Pape aune autorité aufli étendue 
qu'on le prétend fur les bénéfices». 
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qui eft • ce qui la lui a donnée T Ce 
n'eft pas Jésus-Christ: car il 
eft évident par l'Ecriture fainte , que 
l'autorité qu'il a receu'é de lui ne s'é- 
tend qu'aux chofes fpirituelles. De 

Ï >lus le droit par lequel on poifede 
es biens de l’Eglife, n'eft pas un droit 
divin, mais humain feulement, com- 
me nous l'avons fait voir ci-deftus. 
Ce ne font pas non plus les loix dgs 
Princes , les difpofitions teftamen- 
taires , ni les Canons de l'Eglife qui 
la lui donnent , au contraire c'eft de- 
là que les Ecclefiaftiques de chaque 
Eglife tiennent le droit qu’ils ont 
fur les temporels de leurs bénéfices. 
D'où donc le Pape pourroit il avoir 
l’autorité qu'il prétend ? puis qu'il 
ne la peut avoir que de ceux que 
nous venons de nommer, & que bien 
loin qu'ils la lui donnent , ils la don- 
nent au contraire expreflement à 
d'autres. 

A cette difficulté l'on en peut 
Joindre une autre qui n'eft pas moins 
difficile à réfoudre. En effet fi le Pa- 
pe a toute l'autorité qu'il prétend 
fur les bénéfices , pourquoi les pre- 
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predeceflèurs pendant plus de mille 
ans n'en ont ils rien dit ? Pourquoi 
ne Pont ils pas exercée ? D'où vient 
qu'on ne trouve ni Dodteur, ni Pere, 
ni Concile , ni Hiftorien , ni aucun 
Canon qui en fafle mention ? On ne 
peut pas dire que les chofcs cftoient 
alors iî bien réglées qu’il n'eftoit 
pas necelfaire que le Pape s’en mêlât, 
au contraire pendant plus de trois 
cents ans , dépuis l'an huit cents juf- 
ques à onze cents & par de- là , les 
défordres furent fi grands dans l’Oc- 
cident à l’égard du temporel , qu'en 
comparaifon de ces fiécles là , les dé- 
fordres de ce tems ici font en quel- 
que façon tolérables. Cependant pen- 
dant ces trois fiécles quoi- que l'E- 
giife eut tant de befoin de le cours, 
les Papes ne s’aviferent point de fe 
mêler du temporel- On peut ajouter 
encore que dépuis que les Papes ont 
commencé à s'attribuer cette autori- 
té , aucun ne l'a portée fi loin & ne la 
prétendue aiïffi abfoluë que Clement 
quatrième. Même ce que le Pape 
en dit , n'eft dit qu'incidemment & 
par occafion ^ ce qui ne peut pas. fai- 
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rc une preuve bien forte en faveur 
des Papes. On ne peut pas dire que 
l’utilité qui revient à l’Eglife de cet- 
te autorité que le Pape s’attribue, 
fuffife pour la juftifier , puis qu’au 
contraire c’eft de - là que viennent 
tous les abus dont on fe plaint de- 
puis fi long-tems , comme les com- 
mandes , les penfions , les réferva- 
tions , les unions , les regrés , les 
réfignations , les expeétatives , les 
annates , & tant d’autres dont on ne 
peut alléguer aucune exeufe que la 
corruption générale des derniers 
tems. 

A cette difficulté l’on en ajoute une 
autre qui n’eft pas moins confidéra- 
ble. C’eft que dépuis que les Papes 
fe font attribuez l’autorité abfoluë 
dont iis joüifïent à prefent, les Egli- 
fes, les Princes , les Roïaumes & les 
Provinces s’en font toujours plaints, 
& y ont fait de tems en tems des 
oppofitions qui ont fouvent obligé 
les Papes de relâcher quelque chofe 
de cette autorité prétendue. La ma- 
niéré dont ils s’en font relâchez ne 
fait pas moins contre eux : car ce n’a 
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pas efté en défiftant pour un tems 
ou pour toujours de l'exercice de 
cetre autorité , mais en faifant des 
tranfaélions , des accords > & des 
concordats pour regler ce qu'ils 
pourroient , ou ne pourroient pas 
prétendre : Ce qu'ils n’auroient pu 
faire fens préjudicier à leurs fuccefi* 
feurs s'ils avoient en effet une au- 
torité aufïi abfoluc qu'ils la préten- 
dent. C’eft ce qui paroît clairement 
dans le con^rdat pafle entre Leon 
X. & François I. Le Pape prétend 
avoir une autorité abfolue fur tous 
les bénéfices de France. Les Evêques 
prétendent au contraire qu'il n’a rien 
à y voir & que c’eft aux Ordinaires à 
les conférer \ il s'agit d'acorder deux 
prétenfions fi oppofées j fur cela le 
Pape fait un concordat par lequel il 
convient de ce qu'il peut & de ce 
qu'il ne peut pas , c'eft à dire des bé- 
néfices qu’il pourra conférer & de 
ceux qui relieront à la collation des 
Ordinaires. Ce n’eft point ainfi que 
celui qui a l’autorité abloluë à coutu- 
me d’en ufer. Il agit toujours comme 
un Souverain à l’égard de fes fujets> 


37 6 Livre Quatrième , 

c'efl: à dire par voie de conceffion > 
& en relâchant de Tes droits & non 
pas par voie d'accord Sc de concor- 
dat , qui cft pourtant le nom que le 
Pape donne lui-même aux traitez paf- 
fez entre lui & François I. Voici les 
termes-dont il ufe. Itlam veri contra - 
lins & obligations Inter nos & fedem 
jipojiolicam pradiÜam ex una, & pr<&- 
fatum Repem » ex altéra partibus le pi- 
time tmti. L on ne mit point ici tort 
fur les mots , mais fur la chofe mê- 
me : car âpre' s tout ces termes de 
parties & de contrat légitime ne Ten- 
tent point l'autorité abfoluë. Si ces 
difficultez font confidérables ou non, 
il en faut laitier le jugement au Le- 
cteur. 

Avant que de finir cette hiftoire 
il ne fera pas hors de propos de 
traitter deux queftions également 
considérables par leur importance 
& pa leur ufage. La première re- 
garde l'emploi des revenus de l'Egli- 
fc , quel il doit eftre pour eftre légi- 
time. 

Tous les faints Peres, qui ont trai- 
té de ce fu jet avant que l'on eu-t fait 


\ 
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le partage des biens de l’Eglife com- 
me il eft à prefent, font tous d’accord 
que ces biens font les biens des pau- 
vres^ que les Ecclefiaftiques n’y ont 
d’autre droit que celui de les admini- 
ftrer & de les difpenfer à ceux qui ont 
droit d’en vivre chacun félon fon be- 
foin j iis déclarent tous que ceux 
qui en ufent autrement font des ufur- 
pateurs 8c des facrileges. 

Depuis que le partage des biens 
eut efté fait , 8c que l’on eut inftitué 
les bénéfices j quoique l’on demeu- 
rât d’accord que les Evêques & les 
Ecclefiaftiques pourroient difpofer 
de la part qui leur avoit efté affignée, 
comme d’une chofe qui leur appar- 
tenoit , tout ce qu’il y a eu de gens 
confidérables par leur do&rine,& par 
leur pieté , ont toujours prétendu 
qu’un Ecclefiaftique ne pouvoit pren- 
dre des biens de l’Eglife, que ce qu’il 
en falloir pour un entretien honê- 
te , 8c qu’il eftoit obligé d’emploïer 
le refte en aumônes 8c autres œuvres 
pies.il n’y a rien de plus raifonnablç 
que cette décifion. Car enfin un bien 
pour cftre partagé ne change pas de 
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nature , & s'il avoit des charges avant 
le partage , elles lui relient encore 
apres le partage fait. C’eft pourquoi 
entre ceux qui ont écrit depuis le 
Tajlo- partage de ces biens , Saint Grégoire 
ral> 7.}*. qui vivoit environ cent ans dépuis, 
admo- & s # Bernard environ huit cens ans 
font l'un & l'autre de grandes inve- 
ntives contre ceux qui ne font pas 
un bon ufage des biens de l'Eglifc, 
comme contre des ufurpateurs & des 
homicides des pauvres. C'eft ainli 
qu'en ont parlé tous ceux qui ont 
écrit jufques au douzième liécle , où 
l'on commença à traiter les chofes 
avec plus de fubtilité que de folidité; 
à quoi la fcolaltique qui commença 
d'eftre en vogue en ce tems- là . donna 
lieu. L'on perlilta pourtant & l'on a 
toujours perlilté dépuis dans ce fen- 
timent, que celui là pèche qui prend 
des biens de l’Eglife plus qu'il n'en 
faut pour un entretien honnefte. Mais 
on commença dans ce liécle à pro-* 
pofer une queltion dont on n'avoit 
pas parlé jufques alors , fçavoir 11 
le bénéficier qui après avoir pris 
fon entretien fur les biens de fon 
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bénéfice , emploie le refte à d’autres 
ufages qu’à ceux aufquels il eft deftiné 
par l’Eglife , peche feulement comme 
Feroit celui qui feroic un mauvais em- 
ploi de fon propre bien ; ou fi outre 
cela il cft obligé à la reftitution 3 com- 
me le feroit celui qui auroit mal em- 
ploie le bien d’autrui.' 

Il eft certain que fi les bénéficiers 
font les maîtres abfolus des biens de 
leurs bénéfices , quelque péché qu’ils 
commettent en les dépenfant mal., 
comme ils ne. font injuftice à perfon- 
ne iis ne font pas obligez à reftituer , 
parce que ce n’eft pas le bien d’autrui 
qu’ils ont mal emploïé , mais le leur 
propre. 

Majs fi au contraire ils font des fim-, 
pies difpenfateurs & n’ont que le 
droit de prendre fur ces revenus un 
entretien honnête , il eft certain que 
s’ils emploient mal le furplus, ils font 
obligez d’en reftituer autant qu’ils en 
ont mal emploie. Ceux même à qui 
ils en ont fait part foit par donation , 
foit par teftament font obligez de le 
rendre comme l’aïant receu de qui 
n’aYoit pas le pouvoir de le donner. 
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Cette qucflion apres avoir efté agi- 
tée pendant trois ou quatre fiécles,re- 
fte encore indécife 5 le pour & le con- 
tre aïant eu pour partiians les Cano- 
niftes & les Cafuiftes les plus célé- 
brés. Navarre eft du fentimenr que 
comme les bénéficiers ne font point 
les maîtres abfolus de leurs revenus, 
mais feulement les difpcnfateurs, que 
non feulement ils pèchent, mais mê- 
me qu'ils font obligez de reftituer les 
biens de i'Eglife qu'ils auront mal 
cmploïez , après en avoir pris un en- 
tretien honnefte. Sarmiento foutient 
le contraire. 

Le Cardinal Caietan tient le mi- 
lieu dans cette difpute , & prétend 
qu'il y a bien de la différence entre 
les Evêques & les Abbcz qui ont de 
grands revenus , & ceux qui n'ont 
que ce qu'il leur faut pour vivre , 
ou même quelque chofe de plus. Il 
veut que ceux-ci foient les maîtres 
abfolus de leurs revenus , parce que 
n'aïant juftement que ce qu'il leur 
faut , on peut dire qu'ils ne j oui lient 
que de la part qui leur appartient. 
Pour les autres , félon ce Do&eur il 
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n’en eft pas de même : car comme ils 
ont de grands revenus , outre la part 
qui leur appartient , ils ont celle de 
l'Eglife, & des pauvres, ainfi ils font 
obligez de faire l’aumône 5 c de fatif- 
faireaux autres charges pour lesquel- 
les ces biens ont efté donnez. Que fi cajetan 
au préjudice de ces obligations ils fur U 
difpofent de ces biens ou en faveur *-• 
d’autrui, ou même à leur propre avan- 18 *• 
tage , il n’y a point de doute qu’ils art ' 7 ' 
ne foient obligez de reftituer.il ajou- 
te même une chofe bien remarqua- 
ble , pour un homme qui avoit d’auf- 
fi grands engagemens que lui avec 
la Cour Romaine , car il décide fans 
héfîter que ceux , même qui ont re- 
ceu du Pape des biens de l’Eglife , üid. 
pour fatisfaire leur avarice ou leur 9.43. 
ambition , font obligez de les refti- 
tuer , parce que toute donation des 
biens de l’Eglife par qui que ce foit 
qu’elle foit faite, fi elle n’cft pas fon- 
dée fur la néceffiué , ou du moins fur 
la pieté, n'eft qu’une diffipation & une 
ufurpation. 

Pour réfoudre ces difficultez 5 c 
femblables qu’on pourroit faire, l’on 
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peut dire fans tant fubtilifer j Premiè- 
rement qu’il y a certains revenus de 
l’Eglife , qui par les difpofltions tc- 
ftamentaires des donateurs & autres 
titres originaux des donations , font 
deftinez à de certains ufages. Pour 
ceux là l’on ne peut fans ufurpation 
les attribuer ni à autrui ni à foi-même 
contre l’intention des donateurs 3 8c 
il n’y a ni Bulle, ni privilège qui puif- 
fe difp en fer celui qui le feroit, d’eftre 
dans le même cas d’un exécuteur te- 
ftamen taire , qui auroit difpofé des 
biens d’un teftatcur contre la difpo- 
fition qu’il en auroit faite 5 C’eft 
à dire qu’en ce cas l’on feroit obligé 
de rcftitucr. Cette déciiion peut paf- 
fer p our inconteftable. 

Une autre qui ne l’eft pas moins , 
eft que quiconque rend fcrvice , mé- 
rité recompenfe à qui que ce foit 
que ce fervice foit rendu , à l’Eglifc 
ou à d’autres. Mais ce qui n’eft pas 
moins confiant eft que l’on eft maître 
abfolu de ce que l’on a ainfî gagné > 
8c que l’on en peut faire ce que l’on 
veut : par exemple l’on ne peut pas 
douter qu’un organifte ou un muft- 
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rien ne ptiifie difpofer comme il 
lui plaira de ce qu’il aura gagné en 
fcrvant l’Eglife. Pourquoi n’en pour- 
roi t- on pas dire autant des bcnéfi- 
x ciers & autres Ecclefiafliques, pour- 
veu qu’une partie de leur revenu ne 
Toit pas affecté à des charges parti- 
culières? Car lorfque ces charges font 
connues on ne peut fe difpenfer d’y 
fatis faire. 

Mais la plupart des bénéfices font 
d’une fondation fi ancienne qu’on 
ne fçait plus à prefent ni quels en 
ont efté les fondateurs , ni à quelle 
condition iis ont laifie leurs biens à 
l’Eglife.'La réglé que l’on peut fuivre 
énr cette rencontre eft de cQnfidérer 
4e revenu du bénéfice : car s’il eft tel 
qu’il ne puifie que fournir à un hon- 
nefte entretien, il n’y a point de dou- 
te que le bénéficier fans aucun feru- 
pule ne fe le puifie appliquer tout 
entier , excepté dans les necefîitez 
extraordinaires de l’Eglife & des pau- 
vres , auquel cas il feroit obligé de 
fe retrancher quelque chofe pour y 
Xubvenir. Mais fi le revenu eft con- 
sidérable, il ’n« faut point fe flater , ni 
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s’imaginer que pour un fervice aflez 
peu confid érable que l’on rend quel- 
quefois à l’Eglife } l’on ait droit de 
prendre une recompenfe qui excede, 
Ôc qui n’a nulle proportion avec le 
fervice que l’on rend. Il n’eft pas be- 
foin alors de confulter les fondations 
& les donations , ni de s'informer de 
l’intention des fondateurs,ou des do- 
nateurs : car alors il n’y a aucun lieu 
de douter qu’aprés avoir pris un hon- 
ncfte entretien , on ne foit obligé 
d’cmploierle refte des revenus de bé- 
néfices à de faints ufages. Ces deux 
décifions bien comprimes, & pouflees 
jufq ues où elles peuvent aller , pour- 
ront fervir à réfoudre toutes les dif- 
ficultez qui pourroient naître tou- 
chant l'ufagc & la difpenfation des 
revenus.de l’Eglife. 

Jufques à prefent nous avons trai- 
té allez au long l’origine des biens 
de l’Eglife , comme on les a aquis , 
augmentez, adminiftrez , 8c difpenfez 
depuis le commencement de l'Eglife 
jufques à nôtre tems , mais nous n’a- 
vons encore rien dit de la manière 
dont on difpofoit desidbiens que les 

bénéficiers 
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bénéficiers laiiToient en mourant : 
C’eft: la fécondé queftion que l'on a 
promis de traiter ayant que de finir 
cette hiftoire. 

Lorfque les biens de l’Eglife ef- 
toient en commun & qu'ils eftoient 
gouvernez par des occonomes qui 
en rendoient conte quelquefois feu- 
lement à l’Evêque , 8c quelquefois 
aufïi à l’aflemblée des Prêtres , il n’y 
a pas de doute que tout ce que l’on 
trouvoit avoir appartenu à un Clerc, 
ne fût réuni après fa mort à la manfe 
commune qui en hé ri toit de droit. 
Depuis que les titres 8c les bénéfices 
eurent efté inftituez , .les premier^ 
Canons qui furent faits fur ce fujet 
ordonnèrent que tout ce qui fe trou- 
veroit avoir appartenu à un Clerc , 
appartiendroit après fa mort à l’Egli- 
fe. Si le Clerc décédé eftoit membre 
d’une aftemblée de Clercs vivans en 
commun , par l’Eglife l’on entendoit 
la manfe commune qui lui fuccedoit 
effeéHvement. Mais fi le bénéficier 
décédé n’eftoit point du corps d’une 
compagnie de Clercs vivans enfern- 
ble , par l’Eglife l’on entendoit fou 
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fucceffeur , qui eftoit oblige, d'em- 
ploïer lesbiens qui lui avoient efté 
lailTèz par fon prédecefleur , de la 
même manière qu'il eût fait lui-même 
s'il eut vécu plus long-tems.C’eft ain- 
fi que l'on en ufa jufques au troifiéme 
fiécle. 

Depuis ce tems - là comme les 
Clercs outre les revenus de leur bé- 
néfices , en avoit encore de patrimo- 
niaux ou d'aquis par leur induftrie, il 
leur fut permis de cKfpofer de ces 
biens en faveur de qui il leur plairoit, 
à condition que ce qui fe trouveroic 
dans la fucceflion des biens apparte^ 
nans à l'Eglife,ne pourroit eftre laif- 
fé qu'à elle. 

il s'enfuivit de-là que ceux qui 
n’avoient que de petits bénéfices & 
qui pouvoient à peine fournir à leur 
entretien, eftant cenfez maîtres abfo- 
lus de leurs biens, en pouvoient dif- 
pofer à leur mort , parce que l'on 
regardoit ces biens comme prove- 
nais de leur induftrie ; la modicité 
du revenu de leur bénéfice ne leur 
permettant pas de faire des épar- 
gnes. De-là eft venue la coutume qui 
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fubfifte encore aujourd’hui dans plu- 
fieurs Etats de la Chrétienté , où l’on 
voit que [les bénéficiers du fécond 
ordre peuvent difpofer de leurs biens 
par teftament en faveur de leurs pa- 
rens 5 ou s’ils meurent fans faire de 
teftament , les parens fuccedent aux 
biens de l’Eglife comme aux patri- 
moniaux. Ceux du prémier ordre, com- 
me les Evêques,n’ont pas ce pouvoir, 
mais ce qu’ils lailTent en mourant, 
félon les anciens Canons, appartient 
de droit à l’Eglife qui leur fuccede. 
Il y a d’autres lieux où l’on n'en ufe 
pas ainfi , & où les Evêques fe fon- 
dans fur la coutume fe font mis en 
poffeflion de difpofer par teftament 
de tous les biens qu’ils laiftent en 
mourant , foit qu’ils proviennent ou 
non des revenus de l’Eglife, 

Ainfi félon les divers pais on en 
ufoit de trois manières fort différen- 
tes environ le tréziéme fiécle. Il y 
avoit des lieux où les Clercs quels 
qu’ils fuftent ne pouvoient à la mort 
dilpofer des revenus de leurs béné- 
fices y il y en avoit d’autres où l'on 
ufoit à l’égard des biens de l'Eglifc, 

R z 
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comme à l'égard des patrimoniaux, 
c'eft à dire que l'on difpofoit égale- 
ment des uns & des autres. Enfin il y 
avoit des lieux où les Clercs du fé- 
cond Ordre pouvoient tefter , ce que 
lie pouvoient pas ceux du prémier, 
c’eft à dire les Evêques. 

Dans les fiécles qui fuivirent le 
tréziéme ,les chofes prirent un autre 
train : car les Papes le trouvant alors 
dans un fort grand befoin d'argent, & 
11e fçaehant le plus fouvent où en 
prendre , fongerent à s'appliquer les 
fucceffions des bénéficiers. On com- 
mença par les lieux où Jes Eglifes 
avoient coutume d'heriter j Cela fuc- 
ceda d'abord allez heure ufement , & 
fans qu'on y. fît d’oppofition , parce 
qu'avant que l’on eut établi un fuc- 
ceffèur , les Officiers de la Chambre 
Apoffolique avoient foin de s'empa- 
rer en fon nom des biens des Clercs 
défunts. Ainfi à proprement parler il 
n'y avoit alors perlonne qui pût re- 
clamer , & s'oppofer aux entreprifes 
de ces Officiers de la Chambre Apo- 
ftolique. 

La facilité , lefuccés , &lc profit 
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engagèrent dépuis la Cour Romaine 
à porter plus loin Tes prétendons. Il 
n’y eut plus de lieux où elle ne pré- 
tendît le même droit, & où elle n’en- 
voiât Tes collecteurs & foucolleéteurS 
pour s’emparer de la dépoiiille des 
bénéficiers morts. Ce fut ainfi que 
l’on appellaleur fucccffion. 

Ces prétendons de la Cour Ro- 
maine fur les fucceflions n’eftoient 
fondées ni en droit , ni en loi qui les 
leur accordât. C’eft ce qui donna lieu 
à de grandes plaintes de la part des 
heritiers des défunts , qui augmen- 
tèrent encore dépuis par les vexa- 
tions & extordons des Collecteurs. 
Ces gens infatiables &: qui fcfentoiét 
apuïez , ne fe contentoient pas de 
s’emparer des biens qui provenoient 
effectivement des revenus de l’Eglife, 
ils y comprenoient encore les patri- 
moniaux, ceux qui avoient efté aquis 
' par le travail & l’iuduftrie des dé- 
funts, ôc fouvent même les ornemens 
& les meubles des Eglifes, prétendais 
que tous ces biens provenoient des 
revenus de l’Eglife.Lorfque la chofe 
eftoit douteufe,ils fe rendoient auflt 
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toc les juges du different , 8 c don- 
noient fcntence à leur profit, forçant 
enfuite les intereflez par excommu- 
nications 8 c par ccnfures à y acquies- 
cer. 

Quoique la France foit peut-eftre 
celui de tous les Etats de la Chré- 
tienté qui s'efl: mieux maintenu con- 
tre les entreprifes de la Cour Ro- 
maine, fufage n'avoit pas laillé d'y in- 
troduire en faveur du Pape le droit 
de dépoüille,mais à l'égard feulement 
des Evêques 8 c des Abbez. L'an 1385. 
Charles fixiéme par édit en abolit 
l'ufage , 8 c ordonna que les héritiers 
cit E- fuccederoient aux biens de l'Eglife, 
du fut laijfez par les défunts, comme aux 
^ patrimoniaux -, oc depuis ce teins , la 

l< an la Cour Romaine 11'a jamais pu fe rer 

1415. mettre en pôfTefïion de ce droit. Elle 
fut ailleurs plus heureufe , 8 c il y a 
encore bien des lieux où elle joliit du 
droit de dépouille. 

Cependant les vexations extraor- 
dinaires des collecteurs , & de la 
Chambre Apoftolique excitoient par 
tout de nouvelles plaintes. Il y eut 
tnême des lieux où l'on s’oppofa ou- 
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vertement à la levée idu droit de dé- 
pouille , & plufieurs même fourni- 
rent publiquement qu’il n’appartenoit 
pas à la Chambre Apoftolique. C’cft 
ce qui obligea Paul 111. l’an 1541 . de 7- 
publier une Bulle fur ce fujet. Il y ra- c ^ t ' 
conte d’abord que plufîeurs perfon- 
nés pour ufurper les droits de la c .i. 
Chambre Apoftolique , ou feulement 
pour l’en dépouiller , avoient mis en 
doute li les dépoiiilles des Prélats & 
des autres Eccleliaftiques apparte- 
noient à la Chambre Apoftolique > fe * 
fondans fur ce qu’il n’y a ni Canon ni 
conftitution apoftolique qui la lui at- 
tribuent , quoique l’envoi qu’elle fait 
de fes collecteurs pour lever ce droit, 
falTe allez connaître qu’il lui appar- 
tient. Il déclare enfuice que la dé- 
pouille de tous les Clercs de quelque 

Î >aïs qu’ils foient , foit deçà ou dc-la 
es Monts , deçà ou de-là la mer , ap- 
partient à la Chambre Apoftolique , 
quand même jufques alors elle n’y 
auroit envoïé ni collecteurs ni fou- 
colleéteurs. 

De fçavoir jnaintenant fur quoi ce 
Pape fondoit une prétention li extra- 
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ordinaire , c’eft ce qu'il n'eft pas aile 
dé fçavoir , puis qu'il n'en dit rien 
dans fa Bulle, de qu'il n'en paroît rien 
ailleurs. Cependant nonobftant une 
déclaration générale , ces droits ne 
font reçus jufques à prefent que dans 
les lieux où ils eftoient alors établis. 
Il ne faut pas croire pour cela que la 
Cour Romaine ait rien relâché de fes 
prétendons , le tems viendra comme 
il eft arrivé en d’autres rencontres , 
où elle les fçaura bien faire valoir , & 
les porter aufli loin dans l'éxecution 
que Paul 1 1 1. l’a fait dans fa Bulle, & 
même plus loin, au moins fi l'on exé- 
cute la Bulle de Pie 1 V. 

Ce Pape n'eftant pas content de la 
Bulle de Paul III. dont on vient de 
parler , & ne croïant pas qu'il eut 
porté fes prétendons allez loin , pu- 
Van blia une autre Bulle , par laquelle il 
déclare que le droit de dépouille ne 
s'étend pas feulement à ce qui refte 
des revenus de l'Eglifc après la mort 
des bénéficiers * mais qu’il comprend 
encore tout ce qu'ils auront aquis 
par des commerces illicites , & géné* . 
râlement par tous les rnoïens qui font 
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défendus par les Canons. Cela ne 
peut dans la fuite du tcms que pro- 
duire un fort grand revenu , quand 
même ces Bulles ne feroient exécu- 
tées que dans l'autre moitié de l'Italie 
où elles n'ont pu l'eftre jufqucs à pre- 
fent,à plus forte raifon fi on les pou- 
voit faire recevoir en France, & en 
Allemagne, & dans les autres Roïau- 
mes qui s'y font oppofez jufques ai 
préfent , auïïi bien que l'Efpagne qui 
n'a accordé au Pape le droit de dé- 
pouille qu’à l'égard des Evêques , 8c 
ce en vertu d'une loi de Charles V. 
confirmée par Philippe 1 1. fan fils: 
Pour les autres bénéficiers ils en font 
exemts , & peuvent difpofer de leurs' 
tiens par teftament en faveur de qui 
il leur plaît. 

Les Canonîftes fondent ce droit: 
de dépouille que le Pape prétend, fur 
la qualité qu'ils lui donnent de maî- 
tre abfolu ou d'adminiftrateur fouve- 
rain de tous les biens de l'Eglifc.Mais 
comme cette qualité lui peut eftre 
trés-légitimemenr difputée, ii efr aifé* 
de juger ce que l'on doit croire d’une- 
prétention , quin'eft appu'iée que tiur 
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fondement (I ruineux. Mais que cette 
qualité de Maître abfolu des biens de 
l'Eglifc foit aquife au Pape légiti- 
mement ou non , elle ne lai(Tc pas de 
lui eftre infiniment profitable , puis- 
que ce n'eft que fur elle que fe fonde 
la Cour Romaine pour compofer 
avec ceux qui ont dérobé les biens 
«le l'Eglife , ou qui les ont aquis con- 
tre les Canons & d'une maniéré illé- 
gitime. Cette compofition fe fait en 
cedant à la Chambre une partie du 
bien mal aquis » moïenant quoi l'on 
permet aux ufurpateursde garder l'au- 
tre en fureté de côfciencc.I/on en ufe 
de même à l'égard de ceux qui font 
obligez de reftituer & qui ne fça- 
vent à qui le faire 9 foit parce qu’ils 
ignorent en effet ceux aufquels ils 
doivent reftituer 9 foit parce qu'e- 
iftant morts ils ne font plus en état 
de recevoir ces reftitutions. Ceux- 
ci comme les autres en font quittes 
pour compofer avec la Chambre A- 
poftolique & lui céder la moitié des 
biens qui dévoient eftre reftituez 
moïenant quoi l'on permet de retenir 
teiefte en fureté de confcience. Si 
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cela le peut ou non , ce n'eft pas ici 
le lieu de le décider. 

J'ajouterai feulement pour finir 
• cette hiftoire que depuis le commen- 
cement de ce fiécle jufques où l'on 
l'a conduite , il n'eft point arrivé de 
changement confidérable à l'égard 
des matières bénéficiais. En Italie 
l’on fuit à peu prés la réformation 
faite par le Concile de Trente. En 
Efpagne l'on en ufe de même à l'exce- 
ption de quelques traitez avantageux 
aux Papes, qui font qu’apres l'Italie y 
c'eft le païs du monde où ils ont le 
plus de 'pouvoir à l'égard des colla- 
tions des bénéfices. En Allemagne 
l'on fe régie prefque par tout fur le 
concordat Germanique * ou fur le 
Concile de Balle. En France à quel- 
ques chofes prés aufquelles les Papes 
& les Rois ont dérogé d'un commun 
confentement , on fuit le concordat 
palfé entre Leon X. & François I. Ce 
qui n'a pas empêché que les Rois ne 
fiifent de teins en tems des reglemens 
touchant les matières bénéficiais» 
Mais comme ils regardent plutôt la 
pratique des matières bénéficiais que 
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l'Hiftoire, l'on n'cn parlera point ici>. 

Il iVen eft pas de même de la fameu- 
X «r/cr- conteftation entre le Roi & le Pape 
T;éme. au fu jet de la Régale, l'importance de 
Inno-, ce différent , la qualité des perfonnes 
centX 1 ' entre lefquelles il eft , que l’on peut 
dire eftrc les deux premières perfon- 
nes du monde par leur caractère & 
leurs grandes qualitez perfonnclies , 
& le bruit qu'il fait encore aujour- 
d'hui dans le monde , le rendent fi 
confidérable que cette hiftoire ne 
pourroit palier que pour imparfaite 
fi l'on n'cn difoit quelque chofe. . 

Chacun fçait que les Rois de Fran- 
ce font de tems immémorial en pof- 
feflion du droit de Régale. Que ce 
droit s'étend particulièrement à- deux 
chofes , à difpofer des revenus des 
Evêchez vaquans , & à conférer pen- 
dant lavaquance des fiéges,les bené«. 
jfices fans charge d'ames. qui font de. 
la collation des Evêques. On fçait: 
encore que la Régale commence à 
eftre ouverte du moment que l'Evê- 
que eft mort , & qu'elle n'eft fermée- 
que par le ferment de fidelité que fait 
au Roi l'Evêque qui fuccede , par 
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Penregiftrement qui s'eu fait à la 
Chambre des Comptes de Paris , & 
par les lettres de main levée qui lui 
font délivrées. 

Il e£l bon de fçavoir encore que le 
Roi prétend que ce droit n'eft pas une 
conceflîon,ni un privilège qui ait efté 
accordé à fes prédeceflèurs parles Pa- 
pesjou par qui que ce puifle cftre,mais 
que c'eft un droit de fouverain infe- 
parablement attaché à fa Couronne, 
& qui s'étend par tout où s'étend fou 
autorité Roïale. Cela fuppofé. 

L'an ié7 3. le Roi donna une -décla- 
ration , par laquelle il ordonnoit que 
la Régale feroit reçue dans toutes les 
Provinces de fon Roïaume,& que les 
Eglifes qui jufques alors en avoienc 
efté exemtes , ou avoient prétendu 
de l'eftre, y feroient foumifes comme 
les autres , à la referve de quatre qui 
en font exemtes à titre onéreux. U' 
cft certain qu'en cela le Roi ne fai- 
foi t qu'ufer de fon droit , Sc que n'e- 
ftant pas moins fouverain dans les 
Provinces, qui fe prétcndoieiît exem- 
tes que dans les autres de fon Etat, 
il pouvoir fans injuftice y avoir les; 



i 


A 


3 5 ? 8 Livre Quatrième , 
mêmes prétenfions : car enfin on ne 
voit pas pourquoi le Roi en qualité de 
Souverain jouira des droits de régale, 
dans les Eglifes des Provinces de Pi- 
cardie, Normandie, 8cc.Sc pourquoi il 
n’en jouira pas à l’égard des Eglifes , 
par exemple, de la Province de Lan- 
guedoc. Les droits de fouveraineté 
lont ils moins étendus dans cette Pro-< 
vince que dans les autres.Le Roi y eft- 
il moins roi , y a-t’il quelque loi qui 
fowmette au droit de régale les autres 
Eglifes , 8c qui en exemte celles-ci* 
Cependant comme les perfonnes 
mêmes qui fe prétend et les plus éclai- 
rées , ne regardent pas toûjours les 
choies du bon coté, la déclaration du 
Roi n’eut pas plutôt efté publiée, que 
quelques Evêques fe récrièrent con- 
tre, 8c la traitèrent d’ufurpation , 8c 
d’entreprife contraire aux droirs de 
leurs Eglifes ; mais il n’y en eut point 
qui le fiifent ni plus hautement , ni 
plus fortement que feu Meilleurs les 
Evêques d’Alet 8c de Pamiers. Ils s’y 
oppo fe re n t ouve r temen re fu fe ren t 

abfolument de s’y foumettre,L’oppo- 
fitiondupremier n’eut pas de grandes 
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fuites : car il mourut quelque teins 
après j ainfi tout le faix de cette affai- 
re tomba fur feu M r l’Evêque de Pa- 
miers , qui s’eftant toujours réglé fur 
les fentimens de feu M r l’Evêque d’ A- 
let, n’avoit garde de les abandonner 
en cette occafion. 

Il eft certain d’ailleurs que ce Prélat 
avoit un interet particulier à s’oppo- 
fer à la régale :* car quoiqu'il y eut 
long-tems qu’il eftoit Evêque, comme 
il n'avoit point fait enregiftrer fon fer- 
ment de fidelité>ni obtenu des lettres 
de main levée , la régale eftoit encore 
ouverte à fon égard , ainfi la plupart 
des bénéfices de faCatedrale , &plu- 
fieurs de fon Diocéfe vaquas en réga- 
le,eftoient mal pourvus ,& le Roi eftoit 
en droit d’y pourvoir de nouveau. 

Il feroit difficile de rendre raifon 
pourquoi ce Prélat n’avoit pas fait eï> 
regiftrer fon ferment de fidelité , & 
plus difficile encore de dire pourquoi 
il négligea dépuis fiobftinément de le 
faire. Il n’ignoroit pas que l'Epifco- 
pat n’exemrant pas les Evêques d’ef- 
tre fujets aux Princes , il ne lesdif- 
penfe pas non plus ni de leur cftre 
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fïdelles,ni de leur faire ferment de fi- 
delité, & que plus ils tiennent un ran<r 
ccmfidérable dans l'Etat, plus ils pofî'e- 
dent de grands fiefs, & plus leur cara- 
ctère leur donnant d'authorité à l'é- 
gard du peuple , plus auffi le Roi a 
d'intérêt de fe les atacher par des lié? 
qui nefe puifient pas rôpre aifément. 

C'eft principalement fur ces deux 
dernicres confidérations,qu'eft fondé 
le ferment de fidelité, qu'on ne man- 
que jamais d’exiger des Evêques. Feu 
M r de Pamiers l'avoit fait comme les 
autres , pourquoi donc refufer com- 
me il à fait jufques à la mort de le 
faire enregiftrer. Il eft certain que 
s’il l'eut fait il eut délivré fon Eglife 
de tous les inconveniens qui s'en font 
enfui vis depuis , & qui durent encore 
a prefent ; il né fe fut pas commis,, 
comme il à fait, avec fon Métropoli- 
tain, & avec fon Roi,& n'eut pas com- 
mis l'un& l'autre avec le Pape. 

Cependant le Roi perfuadé que fe? 
prétendons eftant juftes , on n'avoit 
aucun droit de s'y oppofer , fit faifir 
le temporel de M r de Pamiers - „ 
Si pourvût cinq ou £x bénéficiers* 
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de la Cathédrale comme vaquans 
en régale. Les pourvus s’eftant pré- 
fentez pour prend re polie (lion , M r 
de Pamicrs les excommunia * aufïï- 
bien que ceux qui affermeroient les 
biens de fon Eglife. Les uns 5c les 
autres aïant efté abfous par le Mé- 
tropolitain ; M r de Pamiers n'y vou- 
lut avoir aucun égard. Sur. cela les 
pourvus en régale fe retirèrent après 
avoir obtenu des arrêts qui leur adju- 
geoientles retenus de leurs bénéfices. 

Environ ce même tems M r 
de Pamiers qui avoir écrit au Pa- 
pi pour lui demander fa protéHon^ 
receut de lui une réponfc favora- 
ble , par laquelle non feulement il 
la lui accordoit , mais il lui décla-» 
roit encore qu'il prenoit fait 5c cau- 
fe pour lui , 5c en effet il écrivit plu- 
fieurs brefs , tant au Roi qu'à M r 
l'Archevêque de Touloufe 5 5c fit 
faire par fon Nonce plufieurs offi- 
ces tant en faveur de M r l'Evêque 
de Pamiers , que du Chapitre de fa 
Cathédrale. Sur cela M r de Pa- 
miers mourut , mais fa mort ne ren- 
dit pas la paix à fon Eglife. Car les 
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Chanoines dejlaCathedrale,qu'il avoir 
obligez par un vœu exprès à ne com- 
muniquer jamais avec les regaliftesdes 
excommunièrent de nouveau par le 
miniftere de leurs grandsVicaires.Une 
defobéilfance fi formelle, & fi obftinée 
ne pouvant eftre difiimulée fans un 
trésgrâd préjudice de l'autorité roïa- 
le,fa Majcfté fe vit obligée de releguer 
les plus obftinez dans des lieux aflez 
éloignez les uns des autres , pour, en 
leur ôtant tout moïen de communica- 
tion,leur ôter celui de s’entretenir les 
tins & les autres dans l'efprit de defo- 
béïllance & de révolté. C’eft l'état où 
les chofcs font encore à prefent. 

Mais pendant que ces chofes fe paf- 
foient en France , l’on ne parloit à 
Rome d'autre chofe que de l'affaire 
de la Régale , le Pape dans les con- 
fiftoires , dans les audiences, & dans 
les entretiens particuliers ne pouvoit 
s'empêcher de témoigner l'extrême 
chagrin qu'elle lui donnoit,& il n'ou- 
blioit rien par fes brefs & par fes 
Nonces pour porter le Roi à relâcher 
de fes prétenfions. Ce grand Prince 
qui en d'autres rencontres aufli im- 
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portantes^ accordé bien d'autres cho- 
fes à fa considération, l’auroit fait fans 
cloute , s’il n’avoit efté perfuadc qu’il 
s’agifloitdâs cette occafion d’un droit 
des plus importans de fa Couronne. 

C’cft une ehofe furprenante commç 
les plus grands différens n’ont fouvér 
qu’un fondement très léger , & même 
quelquefois point du tout.C’eft ce qui 
paroit dans le différent fur la Régale 
entre le Pape &le Roi: car feu M r l’E- 
vêque de Paniers ne s’eft fondé , & le 
Pape encore à préfentne fe fonde que 
fur le douzième Canon du fecôd Con- 
cile général de Lion * auquel le Pape 
Grégoire X. préfidoit;mais ce Canon 
11e parle aucunement de ce qui fe paf- 
fe aujourd’hui , comme chacun peut 
s’en convaincre en éxaminant fès pa- 
roles. Les voici en Latin qui eft la 
langue originale de ce Concile. 

Générait conJHtutione fanxhnns ttnt- 
verfos & Jîngtdos qui regaliaycuflodiamy 
jfive guardiam > advocationis vel dejfen- 
Jionis titnlum in Ecclejiis^monafleriisjî- 
ve quibujlibet ali! s locis de novo ufur- 
■pare conantes bona Ecclejiarum , mona - 
fteriorum , mt locorum ipforttm vacan- 
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tlum oecupare prxfiumunp , ejuantîcunL 
que honoris dignitate prtfulgcant , çléri- 
cos edatn Ecclefiarum , monaches mo - 
naJîeriorum } & per/o nas citeras locorum 
eorumdem qui hœc fieri procurant eo ipfio 
excommunie adonis f entend a fubjacere 

qui autem ab ipfarum Ëcclefia - 

rttm cAterorumque locorum fundatione 
vel ex antiqua confiuetudine jura fibi' 
hujnfmodi vindicant } ab illorum abufu 
fie prudent er abflineant & fuos mini - 
firos in eis follicite f aérant abfîinere, 
quod ea qu& non pertinent ad fruEitu 
five redit us provenietes vacationis tem - 
pore non ufurpent , nec bona c&tera quo- 
rum fie ajferunt habere euftodiam dtlabi 
permutant fie d in bono ftatu confervent . 
a C'eft à dire,Nous ordonnons par cet- 
33 te préfente Sc générale conftitution, 
33 que tous & chacun de ceux qui s’é- 
^îforçans d'ufurper les régales , ou la 
33 garde , ou le titre d'avoué & de dé- 
33 ferifeur des Hglifes , Monaftéres , & 
autres lieux de pieté , ont encore la 
33 préfomption de s'emparer des biens 
33 de ces Eglifes, Monaftéres , & autres 
33 lieux de pieté vaquans , quelque rang 
33 qu'ils tiennent, & quelque dignité 
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qu’ils aïentjfoient excommuniez dez- <c 
là même qu’ils feront de pareilles en- cc 
treprifes ; Nous déclarons encore ex- Ce 
cômuniez de la même manière les Cc 
Clercs des Eglifes,les Moines des Mo- tc 
naftéres>&: géncralemét tous ceux qui Cf 
procureront de pareilles ufurpations <c 

pour ce qui eft de ceux qui ce 

prétendent les mêmes droits en vertu ee 
des fondations des Eglifes,ou qui fon - <c 
dent leurs preteniions fur des coûtu- cc 
mes 8c des ufages très anciens,nous les <c 
exhortons à n'en point abufer eux- cc 
mêmes , 8c à empêcher avec foin que te 
leurs gens n’en abufentpas,en s'empa- cc 
rant d’autres biens que de ceux qui ap- <c 
partiennét aux fruits &aux revenus du cc 
tems de la vacancerpour ce qui eft des cc 
autres biens dont ils alfurét qu’ils ont cc 
la garde , nous les exhortons encore cc 
de n’en point permettre la difilpation , <c 
mais de les conferver en bon état. 

Voila les paroles cxprelfes du fé- 
cond Concile de Lion, dont on fait 
tant de bruit , 8c qui empêchent en- 
core aujourd’hui fa Sainteté de déft- 
fter de l’oppofition qu’elle a faite à 
l’cxtenfion du droit de régale.Cepem; 
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dant il ne s’agit de rien moins dans ce 
Canon que de ce qu’on prétend ; car 
Premièrement il n’y a pas un mot das 
ce Canon delà préfentation aux Cha- 
noinies & autres benéfi ces, c’eft pour- 
tant de quoi il s’agit , ainlî c’eft à tort 
qu’on l’improuve en vertu de ce Canô. 

Secondement ce Canon ne défend 
que la nouvelle ufurpation de la qua- 
lité d’avoiié ou de protecteur des Egli- 
fes. Or le Roi n’a jamais rien ufurpé 
à cét égard, puis qu’en qualité de Sou- 
verain , il eft protecteur né de toutes 
les Eglifes. 

Troifiémement , quand même cela 
ne feroit pas , le Concile ne difant 
que ufurpare conantes 3 Sc ajoutant bon* 
Ecclejiarum u fur pare prœfumum >c 3 e(i à 
dire ne parlant que contre les ufur- 
pateurs des quàlitez d’avoiiez & de 
protecteurs des Eglifes, qui ne fe fer- 
vent de ces quàlitez ufurpées que 
pour en ufurper encor les biens j il 
eft clair que Tes prémieres paroles ne 
font qu’incidentes , & que l’excom- 
munication ne tombe que fur les 
■dernières, c’eft à dire fur les injuftes 
tifurpateurs des biens des Eglifes va- 


de C origine des Dixmes, 407 
quantes.Or le Roi ne fut jamais un in- 
jufte ufurpateur des biens de l'Eglife} 
il y veille feulement félon le droit 
qu'il a de le faire., 8c en établiflant des 
œconomes, ou il les emploie pour les 
befoins de l'Eglife, ou,ce qui arrive le 
plus fouvent, il les conferve aux fu- 
turs fuccelfeurs. 

Enfin ce Concile bien loin de dé- 
fendre qu’on ne prenne la qualité d'a- 
voué, & de puote&eur des Eglifes que 
le Roi pofiede à fi jufte titre, il la con- 
ferve au contraire à ceux qui la pofic- 
dent légitimement, 8c fe contente de 
leur ordonner de n'en point abufer. 
On peut même dire qu'il leur accorde 
les fruits pendant la vaquance , puis 
qu’il défend feulement de ne pas tou* 
cher aux autres biens des Eglifes va- 
quantes, & fe contente d’ordôner aux 
prote&eurs des Eglifes , d'y veiller , 
en forte qu'ils ne déperilfent point. 

Ces reflexions que l'on n’a pas efté 
chercher fort loin,mais que les paro- 
les du Concile prefentent d'elles-mê- 
mes à quiconque les examine avec 
quelque attention ,font voir évidem- 
ment , qu'il ne s'eft agi de rien moins 
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dans le Concile de Lion, que de ce 
dont il s'agit prefentement entre le 
Pape de le Roi, que le douzième Ca- 
non de ce Concile dont on fait tant 
de bruit ne parle point du tout de 
l’extenfion de la régale, de la manière 
dont le Roi l’a prétendu , & qu’ainfi 
c’eft à tort qu’on s’en fert contre lui 
pour le troubler dans une prétenfion 
aufîi jufte, que celle de jouir du droit 
de Régale dans toutes les Eglifes de 
fon Roiaume , qui ne peut non plus 
lui eftre difputé que celui de la fouve- 
rainté , &de l’independance. 

Voilà à peu prés ce qui s’eft pafte 
de plus confidérablc dans la grande 
affaire de la Régale , & comme depuis 
il n’eft rien arrivé de remarquable par 
rapport au fujet de cét ouvrage. L’on 
croit avoir fatisfait au deffein qu’on 
s’eftoit propofé d’écrire l’hiftoire de 
l’origine des Dixmes,des bénéfices de 
autres biens temporels de l’Eglife,des 
divers moïens dont l’on s’eft fervi 
pour les augmenter , & de la manière 
dont ils ont efté adminiftrez dans tous 
les fiécles , depuis le commencement 
de i’Eglife jufques à prefent. 
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ctatives n’avoient pas lieu, 139 
Empereurs. Raifons apportées par 
les Empereurs pour prouver que 
le Pape leur eft fournis , & le droit 
qu’ils ont de le créer , 1 47 

Empire .Différens arrivés entre les Pa- 
pesse les Empereurs à l’occafion de 
l’indépendance de l’Empire, 176 
Efpagne ne s’oppofe point aux en- 
treprifes des Papes& pourquoi,20 j 
Elle élude avec addreife les artifices 
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de la Cour Romaine , pag.iGz 
Evêques.Quand ils ont commencé de 
retenir pour eux-mêmes les biens 
de l’Eglifc auparavant communs,! 5 
Manière de ks élire, 34 

Quelle eft leur charge , z8 

Ils s’emparent des biens de leurs 
Eglifes , G 3 

Ils font leurs féjour à la Cour, 61. 

&?7 

Ils vont k la guerre , G z 

En quel tems & pour quelles rai- 
fons les Souverains ordonnèrent 
qu’aprés leur éleétion ils ne pour- 
toient eftre confacrez fans leur 
confcntement , 43 

En France principalement les Rois 
nommoient à tous les Evêchez , 46 
Ils font employez par les Rois à 
terminer les difFérens & les procès 
des particuliers , 48 

Quel eftoit l’emploi des Evêques 
dans les premiers fiécles , 49 

Quel ufage ils firent des biens de 
l’Eglife enfuitc du partage folcm- 
ncl qu’on en fit en quatre parts, 50 
Evêques Cardinaux, quels & pourquoi 
ainfi appeliez , 70 
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En quel tems on commença d’ot- 
donner des Eveques fans Dioeefe 
St fans fondions , pag . 75 

Ils reçoivent de Charlemagne le 
pouvoir de regler le paiement des 
dixmes , 80 

Comment St pourquoi ils aflem- 
bloient les Conciles provinciaux, 
St les Confiftoires Eceiefiaftiques , 
87. 8 c 88 

En quel tems ils ont prétendu que 
le gouvernement politique eftoit 
attaché à leur caradere , 90 

Commment les Evêques font élus 
preientement dans l’Empire ,178 
Preuves qu’ils doivent faire au Roi 
le ferment de fidelité, & l’homma- 
ge , St qu’ils ont rendu ancienne- 
ment, 192. 8 c 195 

Excommunication. En quel tems on 
commença à l’emploïer pour dé- 
fendre le temporel de l’Eglife, 1 00 
Exemption des Êcclefiaftiques , jufte 
dans les premiers tems , 1 9 

• injufte aujourd’hui, 20 

Si elle eft de droit divin ou humain, 
104 

Expedatives fort a charge aux EgÜfcs 
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8 c très • profitables à la Cour de 
Rome* pag. i$8 

F . 

Tjlefs. Leur nom & leur origine > 

r p*g -59 

Donations des Fiefs faites à l’E- 
glife, loi 

Florentins. Ils font un Décret par le- 
quel ils privent le Pape pendant 
cinq ans de la collation des béné- 
fices, 3 il 

Franee. Les Rois de France ancienne- 
ment donnoient les Evêchez, 45 . 
& 181 

On ne voulut point recevoir en 
France le Decret de Pafcal 1 1 . qui 
oftoit aux Laïques la collation des 
bénéfices , p . . .. 

Elle retient le droit de régale f 
d'hommage, & de ferment de fide- 
lité des Evêques nonobftant les De- 
crets des Papes , 183 

Maniérés différentes dont on a dif- 
pofé en France des bénéfices, p . . . 
Elle ne veutreconnoître pour Pape 
Martin V. élu par le Concile de 
Conftâce,qu'il n’eût aprouvé l'Edit 
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contre les referves, p a Z‘iS l 
Elle s’oppofe à lajprétention des 
Papes fur la fuceemon des bénéfi- 


ciers. 
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François I. Son Concordat avec Leon 
X. au fujet de la collation des 
bénéfices, 343 

Frédéric Barberoufle Empereur. Ses 
belles qualitez, 171 

Hiftoire des differens arrivez entre 


Frédéric III. Empereur.Son Concor- 
dat avec Nicolas Y. pour regler la 


G Racien ramafle dans fon Decret 
tout ce qui pouvoir fervir à la 
grandeur des Papes, pag . 243 
S» Grégoire ne veut pas confentir 
qu’on ordonne des Evêques fans le 
confentement du peuple, 3 5 
il inve&ive contre ceux qui abu- 
foient des revenus de l’Eglife, 378 
Grégoire VII. Pape entreprend d’ex- 
clure les Empereurs du droit d’élire 


lui & le Pape Adrien, 
Sa mort en 1188. 



provifion des bénéfices, 336 
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les Papes, pag. 14$ 

Il défend à l'Empereur de fe mêler 
des éle&ions , ibid. 

Il abfout fes fujets du ferment de 
fidelité, 145 

La feverité dont il ufa envers Hen- 
ri IV. Empereur demandant l'abfo- 
lution de fon excommunication, 

1 

Il eft depofé de la Papauté dans un 
Concile convoqué à Brixen, ibid. 
Il eft rétabli par les Normans , 8c 
meurt à Salerne chaffé de fon liè- 
ge» 157 

Fameux Decret par lui fait tou- 
chant lps inveftitures données par 
des Laïques , 159 

Il eft le premier qui a attribué le 
nom de Pape au feul Pontife Ro- 
main, 9 j 

H 

H Enri I V. eft excommunié par le 
Pape Grégoire VIL pag. 144 
Exemple prodigieux , & Hiftoire 
des effets que produifit cette ex- 
communication fur l'efprit des fu- 
jets de ce Prince, 153 

Il eft abandonné de tout le monde,à 

la 


!. 


des Matière f. 

îa reférve d'un feul homme, p.i j $ 
Il fe prefente devant le Pape dans 
1 -e Château de Canofte en habit de 
Pelerin , & nuds pieds pour eftre 
abfout , J S S 

Sévérité du Pape envers lui , ibid. 
Vengeance qu'en prit ce Prince , 

i S 6 

Ses enfans fe foulevent contre lui, 
& meurt à l'âge de 55. ans , 158 
Henri V. Empereur fe révolté contre 
fon Perc , ibid. 

Hiftoire des difFérens qu'il y eue 
. entre le Pape Pafcal & lui touchant 
les inveftitures , ijp 

Henri V I. réduit les Papes à vivre 
dans fa dépendance , 1 7 £ 

Henri I. Roi d'Angleterre. Hiftoire 
du different de ce Prince avec le 
Pape Pafcal 1 1. touchant les inve- 
ftitures , 10O 

Heures Canoniales. En quel tems on 
commença de leur donner le nom 
à’ Office divin, 247 

Hildebrand Moine de Cluni entre- 
prend de rendre au Clergé Ro- 
main le droit d'élire les Papes, 13 y 
Hiftoire des différés entre les Papes & 
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les Empereurs touchant la confir- 
mation des Papes , Ÿ a S wl 1 6 

Touchant les inveftitures , 144 

Des Rois d'Angleterre 8c des Papes 
fur le même fujet , 
d'Henri I. avant faint Anfelme Ar- 
chevêque de Cantorberi à la même 
occafion , *97 

De Philippe le Bel avec Boni-fa- 
ce VIII, 164 

De la Pragmatique Sanction 9 17 3 
Du Concordat pafle entré Leon X. 
& François I , 345 - 

Hommage dû aux Rois 8e autres Prin- 
ces par les Evêques 8e Prélats qui 
en tiennent des Fiefs , 1 9 1 

I 

) Ean XII. appelle Othon I. en Ita- 
lie , fag. 118 

Eft depofé par le Concile de La- 
tran j *2-9 

Jean XXII. fait une conftitution con- 
tre la pluralité des bénéfices » Z90 
Il poufie plus loin qu’aucun de fes 
prédecefieurs les prétendons de la 
Cour de Rome à l'égard de la colla* 
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tion des bénéfices , & la maniéré 
dont il Te prit pour y reüilir, p < 291 
Il eft le premier qui invente les An- 
natesj 294 

Il laiife de grands threfors à fa 
mort, 2 9 3 

Jesus-Chiust , vivant en ce monde, 
d'où droit fa fubfiftance , 5 

Incardinez , Clercs incardinez. Leur 
origine, 69 

Indulgences. L'abus que Ton en fait, 
donne lieu aux changemens de re- 
ligion en Allemagne, 3 iS 

Indulgences à charge de contribution 
abolie par Pie V . ibid* 

Inveftitures. Hiftoiredes inveftitures, 
1 zi 

Decret de Grégoire VH. touchant 
les inveftitures données par les 
Laïques, 157 

Hiftoire desdifferens arrivez entre 
' le Pape Pafcal 8 c Henri V. Empe- 
reur touchant les inveftitures, 15 8 
Terminez au Concile I. de Latran, 

Raifons apportées par S. Bernard 
* pour détourner Lothaire Empe- 
reur, du deflèin qu'il avoit de re- 
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nouveller la querelle des inveftitu- 
res en France, pag. 1 68 

Ufage des inverti cures en Allema- 
gne, 1 3 1 & 178 

Droit des inveftitures plus ancien 
en France que dans l'Empire, 1 8 1 
Ce droit eft infeparable de la Cou- 
tonne de de France, & non prove- 
nu de Rome. 182, 

On dône en France l’iriveftiture par 
la crofle & par l'anneau ,& eft fuivie 
de l'hommage & du ferment, 18} 
Ufage des inveftitures en Italie, 194 
Ce droit eft reconnu en Angleterre 
aufli ancien & aufli infeparable de la 
Couronne qu'en France, & quel en 
eft l’ufage en ce Roïaume , 198 

Hiftoire du différent furvenu entre 
le Pape Pafcal 1 1 . & Henri 1 1 . 
Roi d'Angleterre touchant les in- 
veftitures. 200 

Ufage des inveftitures cnEfpagne^& 
preuves que les Rois d'Efpagne ont 
joiii anciennement de ce droit, 204 
Italie. Ses Eglifes en fort mauvais 
état, 97 

Reglemens fait en Italie contife 
divers abus, $ 1 1 
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Eftat des affaires bénéficiâtes chan- 
gé en Italie dépuis le Concile de 
Trente, jP ^-349 

Evêques dTtalie nommez par l'Em- 
pereur, np 

Judas depofitaire des aumônes que 
l'on prefentoit au Fils de Dieu , 5 
Jurifdiâion Ecclefiaftique. Son ori- 
gine, ' pi 

Juftinien confirme & ctend la Loi qui 
detfend l'alienation des biens de 
TEglife, zBj 

L 

S. T Aurent Diacre de Rome,foufFre 
A-j le martyre,à l'occafion des ri- 
chclTes de l'Eglife de Rome, ^4^.1 3, 
Leon IV. quite les marques de la Pa- 
pauté, & entre dans Rome en habit 
de Pelerin, 1 36 

Il obtient une armée de l'Empereur 
Henri III. contre tes Normans,& 
la commande en perfonne, ibid . 
Il eft fait prifonnier , 137 

Leon X. Pape. Son Concordat avec 
François I. au fujet de la collation 
des bénéfices. £4! 

T 5 


Table 

Leon Empereur dcfFend par un Edit 
l'alienation des biens de l’Eglife de 
Conftantinople, pag. 182. 

Loi faite pour remedier aux abus 
caufez par l'avarice des Eçclefiafti- 
ques, 24 

Loix des Empereurs qui deffendent 
l’alienation des biens de l’Eglife, 
3 80. & 3 81 

S.Loiiis Roi de France. Quelle eftoit 
fa pragmatique, 273 

M 

M Artin Y. Pape clû au Concile de 
Confiance en place des Papes 
Schi fmatiques , pag. 311 

Les François refufent de le recon- 
lioître pour Pape s’il n’approuve 
l’Edit fait contre les Referves>&c. 

323 

Ses diffcrens avec les François 
touchant les Refcrves,&c. 324 
Mendians. Leur inftitution , 319 

Permiflion à eux donnée de polfe- 
dcr des immeubles, 320 

O11 s’y oppofe en France, tbid. 
Milices de la Terre Sainte pour les 
Crcifades.Enquel teins elles com- 
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Grands privilèges qui lui font ac- 
cordez , ibid. 

Minift e re s E cc le fia ft iqu e s'gra tu item ê t 
donnez dans les premiers iîécles, 3 3 

Miniftresde l'Eglile, comment élus & 
comment ordonnés & entretenus 
du tems des Apôtres & depuis, 10. • 

& 35 

JÆoines. Leur origine , 3 6 

Ce 11'eftoient d'abord que des Sé- 
culiers , 37 

Il y en avoit dans les premiers tems 
de deux fortes , comment gouver- 
nez, & d'où tiroienc leur fubfiftan- 
ce , ibid. 

Ils empêchèrent par l'éclat de leur 
vertu que la libéralité des Fidelles 
ne s'éteignit envers les Ecclefia- 
ftiques , 3 8 

Ils font un bon ufage des aumônes 
qui leur font faites par les fidelles , 
& combien ils aquirent par ce 
moïen de richeifes , 3 9 

Ils s'intriguent en faveur des Papes 
contre les Princes , 213 

Cela leur fait perdre leur reputatiô 
& les empêche d'aquerir de nou- 
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veaux biens j pag, 214 

S. Bafile fut le premier qui leur 
donna des réglés en Grece , 3 6 

Les premiers qui vinrent en Italie 
furent amenez par ce même Saint , 

37 

S. Benoît fut le premier qui leur 
donna des réglés en Italie > ibid. 
S. Equice fut le premier qui leur 
donna des loix en Occident , ibid. 
Monachifme prend fon commence-* 
ment en Egypte , 3 G 

Quand il commença à s'étendre 
dans l'Occident , 3 7 

Monafteres. Leur origine', ibid, 

N 

N Avarre Canonifte. Son opinion 
fur l'autorité que les Papes 
s'attribuent en la difpofition des 
bénéfices, p^g^l 2 - 

Réponfe politique de ce Doéteur 
au Pape Pie V. fur ce fujet , 371 
Il tient que les Clercs ne font pas 
maîtres des revenus de PEglife , 
mais fimplcs difpcnfateurs , 380 

Qu'ils font obligés à reftitution s'ils 
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es abufent, ibld. 

Nicolas fécond Pape fait une confti- 
tution touchant l'éleétion des Pa- 
pes, 139 

Nicolas V. Pape. Son Concordat 
avec Frédéric I II. pour regler la. 
provifion des bénéfices, 3 3 6 
Nogaret par les ordres de Philippe le 
Bel fe faifit de la perfonne de Bo- 
niface VIII. & l'emmene prifon- 
nier, 190 

Normans s'emparent' des deux Sici- 
les,& de quelques terres de l'Egli- 
fe, 136 

Guerre entre eux & le Pape Leon 
IX' 137 

Le Pape eft vaincu & pris prifon- 
nier. ibid. 

La paix fe fait entre eux : fes con- 
ditions * 138' 

• Ils viennent au fecours des Papes 
contre les Empereurs > 156 

O 

O Blations & aumônes des Fidel- 
les , feul fonds don t les Mini- 
ftres de L'Eglifc ont efté entretenus 
dépuis les Apôtres pendant 200,, 
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Office divin , nom donne aux heures 
Canoniales, 

Ordination des Evêques , Preftres, 
Diacres. 3 3 

Dans l'ancienne Eglife il n'y avoit 
point de diftin&ion entre l'ordina- 
tion & la provifion d’un Bénéfice, 
68.5c 7 3 

Othon I. Empereur entre en Italie, 
118 

Y rétablit l'authorité Impériale, & 
eft confirmé dans le droit de créer 
les Papes & les Evêques d'Italie, 
115 

P 

P Acte en matière bénéficiale,quand 
Simoniaque, pag. 365 

Pape, Premier bénéficier de la Chré- 
tienté, 9 3 

Ce nom anciennement donné à 
plufieurs Evêques , & dépuis quel 
tems il a efté attribué au ieul Pon- 
tife Romain, 95 

Maniéré dont les Papes étoienc 
éiûs anciennement , 82 

Droit de créer & confirmer les 
Papes confirmé à l'Empereur O- 
tiaonL 1 z 9 
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à Henri III. Empereur ,^£.134 
à Henri IV. Empereur , 140 

Ils reeonnoilTent Charlemagne 
pour Souverain , 115 

Hiftoire des difFerens entre les Pa- 
pes & les fempereurs touchant la 
Confirmation des Papes, 1 2.6 
Ce droit eft difputé parGrégoi-, 
re V 1 1. 6 i Hiftoire du différent 
d'entre ce Pape & l'Empereur Hen- 
ri I V. fur ce fujet , 149 

Raifon qu’apportent les Parti fan s 
des Papes pour prouver le droit 
qu’ils ont d'interdire à l’Empereur 
l'adminiftation de l'Empire,& d'ex- 
clure fes fujets du ferment de fi- 
delité , 1 4p 

DifFerens arrivez entre les Papes 
& l'Empereur touchant les invefti- 
tures, 158 

Leurs difFerens avec les Empereurs 
à l'occafion de l'indépendance de 
l'Empire, 176 

Par quels moïens ils ont chatte les 
Empereurs , &c leur en ont fermé 
l’entrée pour l'avenir , 177 

Depuis quel tems les Cardinaux 
feuls ont le droit d'élire les Papes* 
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Diflèrtation fur l'autorité abfoluc 
que les Papes s’attribuent fur les 
biens de l’Eglife , pœg. 371 

Preuves qu’elle n’eft pas abloiuc , 


374 

Les Papes font adminiftrateurs , & 
non maîtres abfolus des biens de 
l’Eglife, _ 371 

Difrérens fentimens des Canoniftes 
fur le pouvoir prétendu des Papes 
de difpenfer de tenir plufieurs bé- 
néfices, 253 

Ils prétendent avoir pleine & en- 
tière difpofition de tous les Béné- 
fices, 275 

De quel moïens ils fe font fervis 
pour s’appliquer les fucceilions des 
bénéficiers, 388 

Sentiment des Canoniftes , fi le 
Pape quoi qu’il falfe peut com- 
mettre fimonie , 3 6$ 

Moïens dont les Papes fe font fer- 
vis pour dépouiller les Princes , 8c 
enfuite les Ordinaires de la colla- 
tion des bénéfices , xi 6 

Ils difpenfent contre les Canons x 
224. xif* 8 c i) 6 . 

Ils. fe rendent maîtres des Ele- 
vions:*, 117 
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. Ils défendent les aliénations,^. 280 
Difficultés confiderables que l’on 
peut faire contre la grande autori- 
té qu’ils s’attribuent , 367 

Ils empêchent que les abus qu’ils 
commettent, ne fe glilfent dans les 
autres Eglifes , 363 

Ils font feuls capables de reformer 
l’Eglifc en commençant la refor- 
mation par eux mêmes, 366 

Pafcal 1 1. Pape. Hiftoire du different 
entre ce Pape & Henri I. Roi 
d’Angleterre touchant les invefti- 
turcs , 200 , 

Patrimoines Ecclefiaftiques. Ce que 
c’eft , j 1 

Patronage. Droit de Patronage accor- 
dé à Alphonfe V I. Roi d’Efpagne 
par Urbain II. fur tous les Evê- 
chez de fes Etats , 207 

Penfions. Leur origine , 3 3-4 

Diverfes fortes de penfions ? ihid. 
Grande commodité des penfions 
3 56. ôc 35 8 

Moïens de les éteindre , 359 

Per fecu tiens de l’Eglife arrivée le 
plus fouvent à caufe des richefles 
de l’Eglife Romaine >. 13 
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Peuple. La part qu’il avoit aux éle- 
ctions* & en quel tems il cefla d’a- 
voir part à l’éleCtion des Evêques 
& autres Miniftres de l’Eglife,p.47 
Philippe le Bel Roi de France. Hiftoi- 
re des différens entre ce Prince, & 
le Pape Bonifacc VIII. 184 
Il eft excommunié par ce Pape, &c 
en appelle au Concile général > 
189 

Il fait faifir la perfonne de ce Pape 
par Nogaret, & l’emmener prifon- 
nier , 190 

Pie V. Pape abolit toutes les Indul- 
gences accordées à la; charge de 
contribuer du fien , 318 

Conftitution de ce Paçe touchant 
la refervation des bénéfices , 364 
Pontife. Nom de tout tems commun 
à tous les Evêques , 94 

Poflefloire des Bénéfices ufurpé, puis 
rendu au Magiftrat feculier , 

3 11 

Pragmatique de faint Loiiis , 197. 
&c 273 

Pragmatique de Charles VII, publiée 
en France , 317 

Pie 1 1. & fes fuccelFeurs la eombat- 
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tent, ^ ^ pag. 359 

Bile eft foûtenuë par le Clergé de 
France & l'Univerfité de Paris, 3 41 
Louis X I. la révoqué, 34a 

Efforts inutiles des SS. Papes con- 
tre elle, 341 

Elle cft enfin abolie par le Con- 
cordat de Leon X. & de François I. 

343 

Précaire, maniéré de Contra6t.Ce que 
c'eft , & combien il a fervi à aug- 
menter les biens de l'Eglife, 96 
Prémices, quand & comment établies, 
22.0 

Preftres , comment élus & ordonnez 
dans la primitive Eglife félon l'in- 
ftitution des Apôtres, 3 3 

Preftres Cardinaux,quels,& pourquoi 
ainfî appeliez, 70 

R 

R Adulphe Archevêque de Reims, 
chatte de fon Eglife , n'y peut 
r’entrer que faifant le ferment de 
fidelité au Roi , & rendant l'hom- 
mage, fag. 1 9 2 . & 19 3 

Recommandations des Papes aux Evê- 
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ques pour les premiers bénéfices 
vaquans. Leur origine , & effets, 
pag. 130 

Réforme des abus qui font dans 1 *E- 
glife, difficile, non impofïible, 3 6 
Elle dépend uniquement du Pape> 
ibiâ. 

Regale. Ce que c'eft , 396 

Elle n'eft pas un privilège , mais un 
des anciens droits de la Couronne 
de France, 397 

Ce droit eft confirmé au Roi Phi- 
lippe le bel par le Concile de 
Vienne , 191 

Preuve de l'antiquité de ce droit 
acquis aux Rois de France,tirée du 
Teftamentde Philippe Augufte , & 
de plufieurs autres , 19^ 

Des Regiftres du Parlement de Pan 
ï z 3 8 . 19 & 

De la Pragmatique de S. Louis Roi 
de France, 197 

Extenfion de la Regale prétendue 
par Louis XIV. très jufte ,, 3 97 

Le fécond Concile de Lion ne la 
condamne pas, au contraire il l'ap- 
prouve, 403. 

Elle eft eftimée en Angleterre au®. 
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ancienne 3 & aufïi infeparable de la 
Couronne qu'en France » pag.19 8 
Regrez. Ce que c'eft 3 329 

Refervé au Pape feul , 331 

Rejette en France , ibid. 

Condamné par le Concile de Tren- 
te» 35° 

Rcferves,généralement blâmées,2 8^ 
Reftraintcs , ibid. 

L'Allemagne les rejette » 308 

Abolies prefque par rout » 30a. 
& 3 28 

Referve s des bénéfices vaquans en 
Cour de Rome , 300 .& 305 

Benoît XII. déclaré les referves 
n'eftre que pendant fa vie , ibid. 
Clement V I. fait la même chofe , 
3 01 

Edoüard III. Roi d'Angleterre s'y 
oppofe, 30 2 

Referve mentale par qui intro- 
duite , 328 

Le Concile de Trente n'ordonne 
rien à leur occafion » & pourquoi* 

355 f 

Dénombrement des bénéfices re- 
ferve z au Pape , 361 

Rcfidence,de quel droit elle cft a 246 
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A qui commandée , ibid. 

Quels bénéfices y font obligez , 8 c 
quels non , 

Qui en fontexemts, zj i 

Elle eft commandée par le Concile 
.de Trente , fans décider de quel • 
droit elle eft , 351 

Refignations. Leur origine , 3 14. 

Quelles font les légitimés & les il- 
légitimes , ibid. 

Refignations en faveur , refervées ail 
Pape feul , 317 

Refignations du titre feul du bénéfice 
en confervant les fruits, quand in- 
troduites , & combien favorables 
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